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CALENDRIER 

:f\lUf t8i,,t. 

ARTICLES DU CALENDRIER. 

DA la création clu monde ...... . 
Année de la période Julienne ... . 

- depuis la première Olympiade. 
- de l'époque de Nahonassar ... 
- de la fondation de Rome, selon 

S84i. 
6~54. 
2 .Jl7. 

2588. 

Varron. • • . . . . . . . • . . • 2594. 
- de la naissance de J ésus·Christ. 18.j.1. 

L'année 122 des Turcs commence le i8 
avril 1837, et finit le 6 avril i838, sui· 
vant l'usage de Constantinople, d'après 
l'art de v~rifier les Dates. 

ÉcansEs. 
Le 27 janvier, éclipse partiellede soleil 

in visible à Paris. 
Le 6 füvrier, éciipse totale de lune visil>!e 

à Paris. 
Le 21 février, éclipse parlielle de soleil 

invi~ible à Paris. 
Le i8 juillet, éclipse pnrtielle de soleil in· 

visible â Paris. . 
Le 2 août, éclipse totale de lune invisi· 

ble à l'aris. 
Le i6 août, éclipse partielle de soleil in­

visible à Paris. 



CO!\IPUT ECCLÉSIASTIQUE. 

Nou~bre d'or .• 
Epacte 
Cyde solaire. • . 
Indiction Romaine. 
Lettre Dominicale. 

Q'UATRE-TElUPS. 

Les 3 , 5 et 6 mars. 
Les 2, 4 et 5 juin. 
Les 15, 17 et 18 septembre. 
Les 15, 17 et 18 décembre. 

FÈTES J.UOBILES. 

SEPTU AGtSilllE. , 7 février. 
LES CENDRES. • • !1.4 février. 
P A.QUES •••••• 11 avril. 
LES llOGATIONS .• 17 mai. 
ASCENSION. • 20 mai. 
PENTECOTE. • • • 3o mai. 
Î.A TRtN1'4'É •••• (; juin. 
FÈTE·DIEU •••• 10 j ttin. 
L'AVEN'r ••••• 28 novembre. 

SAISONS. 

18 
VII 

2 

14 .c 

Printemps, le :20 mars, à 6 h . 38 m. 
du soir. 

l'.te, le 21 juin, à 3 h. 43 m. du mat • 
.Âut()rn1te, le 23 septembre 7 à .5 h. 

44 m. du matin. 
Fiiver, le 21 décembre, à 11 h. 6 :GJ. 

J Li soir. 



1 JANVIER 1841. 

P. L. le 7, à 311. Jn soir. 
D. Q. le i4, à oh. dn soir. 
N. L. le 22, à 5 h. Ju soir. 
P. Q. le 3o, à 11 h, dumat. 

FÉVRIER. 

P. L. le6, à2 h. du mat. 
D. Q. le i3, à 6 h. du mat. 
N.L.le~1, àlt h.<lumat. 
P. Q. le 28, à 8 h.dusoir. 

v-end 1 LA CIRCONC. lundi l s. Ignace. 
sa me 2 s. Basile, év. mard 2 LA PURIFJC, 
D. 3 ste.Geneviève. merc 3 s. Blaise, év. 

lundi 4 s. Rigobert. jeud~ 4 s. Philéas. 
mardi 5 s1

•. Amélie. vend 5 ste Agatlie. 
merc 6 L'EPIPHANIE. same 6 s. Vast. 
ieudi 7 s. Théau, orf. D. 7 Septuagesimr.. 
vend 8 s. Lucien, év. lundi 8 s Jean de M. 
same 9 s. Furcy 1 ab. mard 9 ste. Apolline 
1 D. 10 s. l'aul, er. merc 10 ste Scholastiq 
lundi 11 s. Théodose. jeudi 11 s. Séverin, ab . 
manl 12 s.Arcadins,m. vend 12 ste Eulalie 
merc 13 Bapt. de N. S. same 13 s. LéLln. 
jeudi 14 s Hilaire, év. D. 14 Sexagesime. 
vend 15 s Maur, ah. lundi 15 s. Faustin, 
same 16 s. Guillaume, manl 16 ste Julienne. 
2 D. 17 s.Antoine,ab. merc 17 s. ThéodnlP 
ln11di 18 Ch. s. P. à R. jeudi 18 s. Siméon, év. 
ma rd 19 s. Sulpice, év. vend 19 s. Gabin. 
merc 20 s. Sébastien. san~e 20 s. Eucher, év. 
jeudi 21 s10.Agnès,v.m. D. 21 Quinquages. 
vend 22 s. Vincent. hmdi 22 ste. Antigone. 
same 23 s. Ildefonse. mard 23 s . l\'Iérault. 
3 D. 24 s. Bahylas, év-. merc 24 Les Cendres. 
lundi 25 Conv. s. Paul jeudi 25 s. Taraise, év. 
manl26 ste. Paule. vend 26 s.Nestor. 
merc 27 s. Julien, ev. &ume 27 ste.Honorine . 
jeucli 28 s. Charlemag. 1 D. 28 Quadragesim. f 
vend 29 s. Fran!(. de S. _ 
same 3o ste. Bathilde. Epacte ..•. : .• VII. 
4 D. 31 s: Pierre Nol. Lettre Dominic. C. 



IUARS. AVRIL. 

P . L le 7, à i li. du soir. P. L. lc 6, à l li. dn mat. 
D. Q. le i5, à 2 h. du mat. D. Q. I" 13, à to h. dn s~ir. 
N.L.le23,à 2 J1 .dumat. N.L.le21,à 2h.dusoir. 
P. Q. le 3o, à 3 h. dn mat. P. Q. le28, à 9 h. du mat . 

lundi l s. Aubin. 
manl 2 s. Simplice. 
merc 3 ste Cun. Q. T. 
jeudi 4 s. Casimir. 
vend 5 s. Adrien. 
siunP. 6 ste. Colette. 
:.i D. 7 Reminiscere. 
lundi 8 s. Ponce. 
ma rd 9 ste. Franroise. 
merc 10 ste. Anasiasie 
jeudi 11 s. Blanch. 
vend 12 s. Pol. év. 
same 13 ste. Enphrasie 
3 D. 14 Oculi·. 
l11mli 15 s. Zacharie. 
mard 16 s. Cyriaque. 
merc 17 ste Gertn1de. 
jeudi 18 s. Alexandre. 
vencl 19 s. Joseph. 
same 20 s; Joachim. 
4 D. 21 Lœtare. 
lundi 22 s. ·Paul ev. 
ma rd 23 s. Victorien. 
merc 24 s. Simon. 
jeudi 25 ANNONCIAT. 
vend 26 s. L11dger. 

, same 27 s. Rupert. 

jeudi 1 s. Hugues. 
vend 2 s. Franc. de P. 
same 3 s. Rich~rd. 
6 D. 4 Les Rameau:+ 
lundi . 5 s. Ambroise 
marc! 6 s. Prudent. 
merc 7 s. Clotaire. 
jeudi 8 s. Albert. 
vend 9 Vendr.-Saiut. 
same 10 s. I<ulbert. 

D. 11 PAQUES. 
lundi i2 s. Jules. 
mar<l 13 s. Marcellin . 
merc 14 s. Tiburce. 
ieudi 15 s. l'aterne. év. 
vend 16 s. Fructueux. 
sarne 17 s. Anicet. 
i D. 18 Quasimodo. 
111ndi 19 s.Timon. 
ma rd 20 s• Hildegonde. 
rnerc 21 s. Anselme. 
jeudi 22 s• Opportune. 
\'end 23 s. Georges, m. 
same 24 s 1 •. Beuve. 
2 D. 25 s. Marc, abst. 
lundi26 s. Clet. 
mard 27 s. Polycarpe. 
merc 28. s. Vital, m. 
jeudi 29 s. Robert, ah. 
vend 3o s. Eutrope. 

1

5 D. 28 La Passion; 
lundi29 s. Eustase. 
mard 3o s. B.i~uJ. 

l: 'Perc 31 ste Cornélie. 
--~~- ===================== 



l\IAI. 

1 P.L.le5,à2h.tlusoir. 
D. Q. le 13 à4 h. du soir 
N. L. le 20, à 11 h. J.11 s. 
P. Q. le 27, à3.J1. J11 soir. 

JUIN. 1 

P. L. le 4, à :lh. tlu matin· 
D.Q• leu,à8h.tl11m . 
N . L. le 19, à 7 h. tlu m ot. 
P . Q. le >5 1 à. 10 h. tlu s. 

same 1 s. PHILll'PE. mard 1 s. Pamphile. 
3 }) . 2 s. Athanase. merc 2 s. Pothin. 4T. 
lundi 3 Invent.s 1•.Cr. jeudi 3 s• Clotilde. 
manl 4 ste l\'loniq11e. vend 4 s. Quirin, m. · 
merc 5 Conv. s. Aug. same 5 s. Boniface. 
jeudi 6 s. Jean P. L. 1 D. 6 La Trinité. 
vend 7 s. Stanislas. lundi 7 s. Robert abbé 
same 8 s. Désiré. mard 8 s. Médard. 
4 D . 9 s. Grégoire. merc 9 ste. Pélagie. 
lun<li 10 s. Gordien. jeudi 10 FËTE-DIEU. 
mard 11 s. l\iamert, é. vend 11 s. Barnabé. 
merc 12 ste. Flavie. same 12 s. Basilide. 
jeudi 13 s. Suvais. 2 D. 13 s.Ant.dePad. 
vend q. s. Pacôme. lundi 14 s. Ruliu. 
same 15 s. Achille. manl 15 s. Guy, m. 
5 D. 16 s. Honoré. merc 16 s. Fargeau. 
lLtndi 17 s. PascbalRog jeudi i7 Oct. Péte-D. 
mard 18 s. Venance. vend 18 ste. Marine. 
merc 19 s. Yves. same 19 s.Gervais, s.P. 
jeudi 20 ASCENSION. 3 D. 20 s; Silvère. 
vend 21 s. Hospice. lundi 21 s. Leufroi, ab. 
same 22 ste. Julie. man! 22 s. Paulin, év. 
6 D. 23 s. Didier, év. merc 23 s.Félix, m. 
lundi 24 s. Dlinatien. jeudi 24 s.Jean-Bapt. 
mard 25 s. Urbain. ,-end 25 s. Prosper. 
merr 26 s. Bérenger. same 26 s. Babolein. 
jeu<l1 27 s. Hildevert. 4 D. 27 s.Ladislas. 
V<'nd 28 s. Germain. lundi 28 s. Irénée. v.j. 
same 29 s :Maxim. v. j rnard 29 ss.PierreetP. 

]). 3o PENT.ECOT merc 3o Comm.s.Paul. 
landi 31 s• Pétronille . 



JUILLET. AOUT. 

P. L. le 3, à 6 h. <ln soir. P. L. le 2, à 1oh. du mat. 
D. Qle 11, à 8h. du soir. D.Q.le 10,à6h. du m \ t· 
N. L. le 18, à 2 h. du soir. N. L. le 16, à 9 h. <ln soi!-. 
P. Q. le 25, à 8 h.du mat . P. Q. le 23, à 9 h. du soir. 

jeudi i s. Martial. 9 D. 1 s.Pierre-ès-lie. 
vend 2 Visit. de la V. lundj. 2 s. Etienne, p. 
sa me 3 s. Anatole, év. ma rd 3 In. s. Etienne. 
5 D. 4 .Tr. s.l\'Iartin. merc 4 s. Dominique. 
lundi 5 s'•. Zoé, m. jeudi 5 s. Yon, mart. 
man! 6 s . Tranquillin. vend 6 Trans.deN.S. 
merc 7 s••.Aubierge. same 7 S. Gaëtan. 
jeudi 8 s. Procope. 10 D. 8 s. Justin, m. 
ve.nd 9 s. Ephrem. lundi 9 s. Spire. 
same io s'•. Félicité. mard io s. Laurent, m. 
6 D. 11 Tr. s.Benoîè . merc 11 Susc.s1".Cour. 
lundi 12 s. Gualbert. jeudi 12 s••. Claire. 
!nard 13 s. Turiaf, év. v~nd i3 s. Hyppolyte. 
merc 14 s.Bonaventur. same 14 s. Eusèbe. 11.j. 
jeudi i5 s. Henri, emp. 11 D. 15 ASSOMPT. 
ven<l 16 s. Eustate, év. lundi 16 s . Roch. 
same 17 s. Spératet C. rnard 17 s. l\'Iarnmès. 
7 D. 18 s. Clair. merc 18 s••. Hélène. 
lundi 19 s.VincentdeP jeudi 19 s.Louis, év. 
mard 20 s••.l\'Iarguerite vend 20 s.Bernard, ab. 
merc 21 s. Victor, m. sa me 21 s. Privat, év. 
jeudi 22 s••. l\'Iadeleine 12 D. 22 s.Symphorien. 
vencl 23 s. Apollinaire. lundi 23 s. Sidoine, év. 
same 24 s'•. Christine. mard 24 s.Barthélemy. 
8 D. 25 s.Jacqueslem rnerc 25 s.Louis, roi. 
lundi 26 s. Christophe. jeudi 26 s. Zéphirin. 
rnard 27 s. Pantaléon. vend 27 s. Césaire, év. 
merc 28 s••. Anne. same 28 s. Augustin. 
jeudi 29 s 10 • Marthe. i3D. 29 Déc.s.Jean-Il. 
•·end 3o s. Abdon, m. lundi 3o s. Fiacre. 
sarne 31 s.Germain A. ma rd 31 s'C. Isabelle 



SEP TEl\IB RE. 

P. L. le1, à 1 lt. <lu mal. 
D.Qlell,à2 h.du soir. 
N .L.lc 15,à6 h.tluma t 
P. Q .. Io 2!" à l h. du soir. 
P · L. le 3o, à 4 h. tlu soir . 

rn crc t s.Leu, s ,Gilles 
jeudi 2 s. Lazare. 
vend 3 s. Grégoire, p. 
sam c 4 ste. Rosalie. 
14 D. 5 s. Bertin, ab . 
lundi 6 s. Onésipe, é. 
mard 7 s. Cloud, pr. 
merc 8 NAT.DELA V. 
jeudi 9 s. Omer, év. 
vend io s•. Pulchérie. 
same 11 s. Patient, év. 
15 D. 12 s. Raphaël. 
lundi 13 s. Maurille. 
mard i4 Exalt. st e . Cr. 
merc i5 s. Nicom. 4 T . 
jeudi 16 ste Eugéni e 
vend i7 s. Lambert. 
same i8 s. Jean C. 
i6D. i9 s. Janvier . 
lundi 20 s. Eustache. 
mard 21 s. l\iathieu. 
merc 22 s. l\iaurice. 
jeudi 23 sre. Thècle, v. 
vend 24 s. Andoche. 
same 25 s. Cléophas d. 
i7D. 26 ste.Justine,v. 
lundi 27 s. Côme, s. D , 
manl 28 s. Céran, cfr. 
merc 29 s. l\iichel,arc. 
jeudi 3o s. J érôme. 

1 OCTOilRE. 

1 D , Q. le 7, à y h . ùu soir: 
N. L. le 1 i, à 4 h. dusoir. 
P.Q. le 22 , à,9 h. ,lu m. 
P . L.le oo, à 6 li. <lu mat. 

vend l s. R emi, évêq. 
same 2 ss. Anges gar. 
18 D. 3 s, Cyprien. 
lundi 4 s, Franç, d'A. 
manl 5 ste. Aure, v. 
m erc 6 s. Bruno. 
jeudi 7 ss. Serge et B. 
vend 8 ste. Brigitte . 
saine 9 s. Denis, u. 
19 D. le s. Géréon. 
lundi 11 s.Firmin, év. 
mard i2 s. Vilfriil, év. 
m erc i 3 s. Gérand, c. 
jeudi i4 s. Caliste, P· 
vend i5 ste. Thé rèse. 
saine i6 s. Gal, ahbé. 
20 D. 17 s. Cerbo11et. 
lundi i8 s. Luc, é1 ang. 
m a rcl i9 s. Savinit:n. 
merc 20 s. Sendou, pr. 
jeudi 21 ste. Ursule, v. 
ventl 22 s. Mellon. 
same 23 s. Hila rion. 
21 D. 24 s. M agloire. 
lundi 25 s. Crép. s. Cr. 
mard 26 s . .Rustique. 
merr. 27 s. Frumence. 
jeudi 28 s. Simon, s. J. 
vend 29 s. Faron, év. 
same 3o s. Lucain.11.j. 
~2 D. 31 s. Quentin. 



NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

D.Q. lc6, à 4 h . <lu màt. O . Q. lt: 5, à o h."<.111 so ir 
N. L. le13 , à 5 li. tlu mat. N . L.le 12,à9h . du soir. 
l!. Q. le 21 , à 6 h. tlumat. P. Q. le 21, à 2 h. ù11 mat. 
l'. L . le 28 1 à 6 h. tlu soir. l'. I .. lc >8 ,à6 m.<luma t. 

lundi 1 ToussAIN'l'. mer c 1 s. Eloi, évêq. 
ma rd 2 Les Trépassés . jendi 2 s . Fulgence. 
merc 3 s. l\!Iarcel, év. »end 3 s.Frangois X . 
jeudi 4 s. Charles B. s a1ne 4 ste. Barhe. 
vend 5 ste. Bertilde. :i D . 5 s. Sabas, ab. 
sa me 6 s. L éonard. l:mdi 6 s. Nicolas. 
23D. 7 s. Willebrod. manl 7 ste. Fare, v. 
lundi 8 stes.Reliques. merc 8 CONCEPTION. 
ma rd 9 s. Mathurin. jeudi 9 ste. Gorgonie. 
merc io s. Léon re•, p. vend la ste . Valère, v. 
jeudi ll s. Martin, év. sa.nie 11 s .Fnscien, 111 . 

vend 12 s. René, év. 3D. i2 s. Damase. 
same i3 s. Brice, év. lundi 13 ste. Luce, v. 
24D. i4 s. Maclou. mard i4 s. Nicaise . 
lundi 15 s. Eugène, m. 1nerc 15 s. l\lesm.I\ t. 
mard 16 s. Eucher, év. jeudi i6 ste Adélaïde. 
merc i7 s. Agnan, é'' · vend i7 ste.Olympia. 
jeudi i8 ste.Aude, v. saine 18 s. Gatien. 
vend i9 ste Elisabeth. 4D. i9 ste.Meuris 
same 20 s. Edmond, r. lundi 20 s. Philogone . 
25 D. 21 Prés. de la V. marJ 21 s. Thomas, a. 

' lundi 22 ste. Cécile. merc 22 s. Honorat. 
mard 23 s. Clément. jeudi 23 ste. Viet. 
merc 24 ste. Flore, v. vend 24 s. Del ph. v.j. 
jeudi 25 ste. Catherine. same 25 NOEL. 
vend -26 ste. G. des A. D. 26 s.Etierme,rn. 
same fl.7 s. Maxime. · Lund 27 s. Jean, ap. 
l D. 28 L'AVENT. m anl 28 ss Innocens. 
lundi 29 s. Saturnin. m erc 29 s.ThomasdeC 
•.ward 3o s. André. jeudi 3o ste. Colombe. 

vend 31 s . Sylvestre. 

~ .. 



SOCIAL 

La liberté selon Fourier. 

A prés la santé et la fortune , rien n'est 
plus précieux que la liberté, qu'il faut dis­
tinguer en corporelle et sociale. Cette 
deuxième n'est point celle que veulent 
nous procurer les sophistes. 

Selon leur coutume d'envisager toute la 
nature en système simple, ils ont porté Ja 
manie de simplisme dans cc débat, et n'ont 
pas su distinguer la liberté en simple , en 

composée, en surcomposée. Pendant plus 
de mille ans ils négligèrent la première <les 
libertés , la matérielle ou corporelle : cc 
fut la religion chrétienne qui intervint 

! 
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puissamment pour faire affranchir les es­
claves : mais avant le christianisme, les 
philantropes anciens réd_uisaient le genre 
humain à l'état de bête de somme et au­
dessous encore, puisqu'on obligeait vingt 
mille. esclaves à s'enlretuer dans une nau­
machie pour amuser les vertueux citoyens 
de Rome qui, il défaut de vingt mille égor­
gés en masse, en faisaient massacrer deux: 
cents , pièce à pièce, dans les combats de 
Gladiateurs. Cette prouesse était. répétée 
plus civiquement chez les vertueux répu­
blicains de Sparte qui rassemblaient deux 
mille esclaves des plus fidéles. On les pro­
menait dans la ville, couronnés de fleurs; 
ensuite on les égorgeait pour en diminuer 
le nombre ; et on se défaisait des plus fi­
dèles parce qu'on n'osait pas les déchirer. 
de coups dans les bagnes. Voilà quels fu­
rent pendant mille an~ les nobles calculs 
<le la philosophie sqr la liberté matérielle, 
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Tout bon républicain applaudissait à ces 
massacres , et sans la religion chrétienne 
les choses en seraient peut-être encore au 
même point. 

Si l'on eût consulté sur l'affranchisse­
ment des esclaves, les oracles de la sa­
gesse, les Platon, les Aristote, ils auraient 
répondu par ce gran<l mot d'impossibilité 
dont la France a hérité. Le lumineux 
Aristote regardait si bien les esclaves 
comme bêtes de somme , gens étrangers 
à l'espèce humaine, qu'il posait en prin­
cipe , qu'aucune vertu ne peul convenir à 

un esclave. Il voulait les réduire en bêtes 
brutes, exclues du raisonnement et de la 
vertu même. Il était donc bien loin de 
songer à des recherches philantropiques 
sur les moyens d'opérer l'affranchissement 
personnel démontré possible , puisqu'il 
existe -dans tout l'occident d'Europe et 
~utres lieux 
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Nous n'en sommes ici qu'à une branche 
simple ertrès sim le de liberté, car il s'a­
git de la corporelle seulement, et non ùe 
la sociale dont nous parlerons plus loin. 

Les philosoph~s , après avoir vu , sous 
les derniers Césars, que cette liberté cor­
porelle jugée si longtemps impossi!Jle était 
chose très praticable, auraient dû recon­
nattre combien leur science est en défaut 
dans ses préventions d'impossibiliLé, dans 
sa coutume de croire la nature bornée aux 

moyens connus : ils ne tinrent aucun 
compte de celte leçon; et ce qui prouve 
leur secrète indifférence pour la liberté 
c'est qu'ils ne songèrent pas à analyiter et 
transmettre les procédés qui avaient opéré 
cette métamorphose. On en a des notions su· 
perficielles, mais très insuffisantes en pra- _ 
tique; aussi a-t-on échoué, de nos jours , 
quand on a voulu affranchir corporellement 
1es nègres. Ce fut en 1789 que la philoso-_ 
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phie tenta l'entreprise: au lieu de s'enqué­
rir des méthodes convenables, elle ne m.it 
en jeu que l'esprit de parti, sans aucune 
vue de philantropie judicieuse ; elle n'a­
boutit qu'à faire <le Saint,.Domingue- tine 
arène de carnage , sous le prétexte banal 
de liberté. 

La voilà convaincue de pleine impéritie 
sur ce qui touche à la liherté corporelle , 
ou matérielle, et aux procédés d'affran­
chissement soit subit, soit progressif. Ré­
pétons comme grief très notable, qu'après 
avoir cru pendant mille ans cet affran­
chissemenl impossibie, elle n'a pas même 
su observer et transmettre les méthodes 
qui l'avaient opéré sans effusion rle sang 
ni commotion politique. 

A-tÎelle montré plus d'hàbileté en fait 
de liberté sociale'! Cette question nous 
conduit à distinguer trois genres de liberté 
~ubdivisibles en espètes. Et pour ne pas 
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afi'adir le leèteur par des minuties didacti­
ques, je ne donnerai les détnils d'espèces 
qu'à mesure qu'ils naitront du sujet. Bor­
nons-nous d'abord à trois genres. 

1° Liberté simple, ou corporelle, sans 
liberté sociale. C'est le sort du pauvre qui 
a un très petit revenu, le strict nécessaire, 
la ration militaire. Il jouit d'une liberté 
corporelle active, parce qu'il n'est pas 
forcé au travail, comme l'ouvrier privé de 
tout revenu. Du reste il n'a aucun essor 
de passions. Phébon est bi~n- libre d'aller 
à l'Opéra; mais il faudrait un écu pour y 
entrer: or, Pbébon n'a tout à point que 
de quoi se nourrir et se vêtir bien mesquine­
ment. Il est libre d'aspirer au rang de ~é­
puté ; mais il faudrait de bonnes rentes , 
et il en est fort loin : avec sa fierté du 
beau nom d'homme libre, il n'a que des 
fumées en fait de liberté sociale : il reste 
à la porte- du traiteur et de l'Opéra , et

1 
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encore mieux à la porte ëlu corps électora1.1 

Il n'est que membre passif de la société; 
ses passions n'y ont aucun essor actif; 
son opinion y est dédaignée. 

Cependant il est bien plus libre que 
l'ouvrier réduit à travaille1· sous peine de 
mourir de faim, et n'ayant dans la semaine 
qu'un · jour de liberté corporelle active, 
que le dimanche. Tous les autres jours, 
l'ouvrier est en liberté corporelle passi~e : 
l'atelier est pour lui un esclavage convenu. 
indirect, qui n'est pas moins gêne corpo­
relle, comparativement à l'oisiveté et au 
bien-être du dimanche. 

Nous distinguerons de même la liberté 
sociale en active et passive. Remarquons 
seulement qu'elle n'existe pas pour le~ 

deux classes d'hommes précités: ils n'ont 
que la liberté simple ou corporelle, qui es~ 
active chez le petit rentier , et passive chez 
1' ouvrir,r, déjà moins Jllalheqreux qu~ 
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.l'esclave qui n'a de liberté corporelle ni 
en actif, ni en passif. 

2° Liberté composée divergente. Elle 
comprend la 'corporelle active et la sociale 
active' le plein essor des passions : tel est 
l'état des sauvages; ils jouissent de ces 
deux libertés. Un sauvage délibéro sur la 
paix et la guerre comme chez nous un mi­
nistre à portefeuille. Il a, autant qu'on 
_peut l'avoir dans sa horde , le plein essor 
<les passions de l'âme, il a surtout l'insou­
ciance, bien très inconnu du civilisé. A la 
vérité , il est obligé de chasser et pêcher 
pour sa subsistance ; mais ce travail at­
trayant, pour lui, ne lèse en rien la liberté 
corporelle active. Un travail qui platt 
n'est point une servitude, comme le serait 
la charrue pour le sauvage : sa chasse est 
pour lui un amusement, comme la vente 
pour un marchand. èroit-on qu'un mar­
chand ait éprouvé une gêne corporelle 1 



-9-
quand il a, dans sa matinée, déployé cent 
pièces d'étoffes, débité force mensonges 
et vendu· force culottes'? Cett" fatigue est 
plaisir, travail attrayant, liberté corpo­
relle; et pour preuve, notre maychand, fort 
content aujourd'hui, sera, demain, m;m· 
ssade et ·bourru. s'il ne volt entrer aucun 
acheteur, s'il ne peut ni mentir, ni vendre. 

On a vu que la liberté du . sauvage est 
c~mposée. puisqu ~ elle est rorporelle ac­
tive, et sociale active; mais ces deux ac­
tivités sont en divergence avec la <lestinée, 
avec le t ravail productif. Pour élever le 
sauvag~ aux libertés actives convergentes, 
il faudra it lui présenter le travail produc­
tif attrayant, celui qu'on exerce par séries 
passionnelles; alors il passerait à la liberté 
de troisi ème degré. 

3° Liberté composée convergente ou sur­
composér . Elle comprend les deux indé­

~ndan ces, corporelle active et ~çiale 
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acti"ve , alliées ·à l' industt·,ie produciive 
attrayante. 

Elle suppose l'unité d'adbési~n , le 
consentement in~ivid r uel de chacun, hom­
me, femme et enfant, leur ligue passion­
née pour l'exercice de l'industrie .et pour 
Je maintien de l1ordre établi. Cette troi­
sième sorte de liberté est DESTINÉE DE 
L'HOMl\IE. 

La liberté dont jouit le sauvage. est 
donc-une fausse nature ou nature simple, 
puisqu'elle est divergente de' la destinèe ; 
remarque importante pour désabuser les 
amis de la simple nature, qui n'est point 
la destinée. Quant à la nature composée, 
on la trouverait encore moins en civilisa­
tion, où les libertés telles que je viens de 
)es définir ne se rencontrent rrulle part en 
alliage de . 

Corporelle active t 
et sociale active. \ conver~entes , 
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Ceux qui jouissent parmi nous· de ces 

deux libertés ne tendent qu'à leur donner 
l'essor divergent ou rebelle à l'industrie 
productive; tous inclinent à l'oisiveté, 
souvent même à )a destruction : tèmoins 
~s enfans , qui brisent et ravagent dès 
qu'on les laisse en liberté corporelle ac­
tive. et qu'ils peuvent faire du dégât sans 
être aperçus. 

Ces distinctions sur la liberté sont un 
peu minutieuses : mais après tant de mas­
sacres pour la fausse .liberté, n'est-il pas 
temps enfin d'apprendre à connaître Ja 
véritab~e, dite composée convergente, qui 
ne peut en aucun cas s'amalgamer avec 
la civilisa lion, puiiqu" elle suppose unité 
d'adhésion au régime industriel , et que 
parmi nous le peuple est partout en état 
de soulèvement intentionnel , comprimé 
par les sbires et les gibets? 

Il existe bien en civilisation une masse 
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d'adhérans ou consentans dont le nombre 
s·e borne à peu prés au huitième , tandis 
que les sept huitièmes ·sont mécontens. 
Qùelques uns le sont à demi et sans in­
tention de soulèvement; mais la très 
grande majorité, composée des salariés 
et du petit peuple , s'insurgerait à l'in­
stant où elle serait délivrée de la crainte 
des . supplices. La multitude pauvre est 
donc réduite à la liherté simple ou corpo­
relle. Son industrie est un esclavage indi­
rect, un tourment dont elle voudrait 
s'affranchir. 

U1stinguons ensuite la portion de civi­
lisés nommée bourgeoisie, artisans, pe• 
tits propriétaires. ·on trouve dans leur 
nombre une grande majorité qui est mé­
contente de l'ordre établi, et désire des 
changemens, des additions à tels et tels 
droits. Elle ne jouit donc pas de la liberté 
sociale Qctive, ou plutôt elle n'en jouit 
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.qu'à demi : elle est en dissidence avec 
l'ordre social; sa liberté n'est que de 
mode composé divergent , puisque ces 
bourgeois et artisans sont hors d'unité et 
d'adhésion passionnée. 

Reste une minorité très faible qui ad­
hère à l'état civilisé tel qu'il est organisé. 
Cette minorité se compose de.s .oisifs qui 
sont hors d'industrie productive, ou de 
quelques privilégiés qui envahissent les 
emplois lucratifs : ceux-là jouissent de la 
liberté composée semi-convergente; mais 
leur nombre est. bien petit, et de plus ils 
sont rebelles à l'~ndust..rie, desirent en­
core beaucoup de changeméns dans lor­
dre social et administratif, et n'ont pas 
pour l'avenir des garanties de leur bon­
heur présent. 

Il est donc bien peu de civilisés qui ap­
prochent de la vraie liberté (mode com­

pos~ ~o~ycrg-ent). I~ sera même facile de 
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prouver qu'aucun d'eux n'y atteint, l!t 
que les monarques et les ministres en sont 
encore très éloignés ; tandis que le peu­
ple. et la classe pauvre sont tout à fait ré­
duits à la liberté simple ou corporelle ; 
encore est-elle compromise par les con­
scriptions, la domesticité, et la sujétiou 
des femmes et des enfans, qui ne jouis­
sent pas en plein des libertés corporelles. 

Quant à la liberté politiq_ue et sociale, 
toute la classe pauvre en est entièrement 
privée, et réduite à s'asservir dans les tra .. 
vaux salari·és qui enchaînent l'âme et le 
corps. Un subalterne qui aurait des opinions 
contradictoires avec celles de son chef, 
serait renvoyé et privé de travail; il ne 
jouit donc pas de la liberté sociale active, 
pas même du droit d'opinion et de sens 
commun. Partout où le pauvre hasarde 
une opinion contraire à celle du riche, il 
e~t écond~it malgr~ !a JU~t~~~~ ~~ ~~i 
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avis, ét traité comme l'ân~ - de la fabl~. 4ui 
paie de sa tête pour les fautes du lion. 

Dans un tel état de choses , peut-on 
prétendre que la liberté sociale existe? 
Non, puisqu'elle est réduite à cette pe­
tite minorité qui possède la richesse : en­
core beaucoup de riches sont-ils- privé$ 
dé la liberté d'opinion. -

Cette oppression n'a pas lieu da.os l' é­
tat sauvage, où un homme sans !.'appui de 
la richesse jouit pleinement de la liberté 
d'opinion, et d'une foule d'autres liber­
tés, comme la chasse et la pêche, qui .sont 
défendues à un bourgeois civilisé. Le sau­
vage exerce sept droits, chasse, pêche, 
cueillette, pd.ture, vol extérieur, Z.igue fé­
dérale, insouciance :· ces droits consti­
tuent la liberté composée divergente , 
qu'il faudra concilier avec la grande in­
dustrie sociétaire; à défaut, le genre hu­

m ~i n ne pourf~it pa~ _ se dir ~ libre, taot 
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q~'il n'obtiendrait pas dans l'exercice de 
l'industrie les droits qui lui sont. assurés 
dans l'état sauvage, droits qu'on ne doit 
restreindre que sous la condition d'équi­
valent consenti indi1'iduellement. 

Si donc la civilisation prétend nous éle· 
ver à la liberté combiné~ avec l'industrie, 
elle doit nous as.surer l'équivalent consenti 
de ces sept droits; un équivalent assez 
réel pour que le sauvage, qui est nanti des 
sept droits, préfère s'allier à nous et em­
brasser l'industrie. 

Telle est la condition que les philosophes 
devaient s'imposer en théorie de liberté. 
Ils ont senti qu'il faudrait à l'ho11t me une 
indemnité des sept droits naturels dont 
elle se compose : eh! que lui ont -ils pro­
mis? Deux chimères antipathiques avec la 
liberté; ce sont l'égalité et la fr :1 ternité, 
admissibles cbez les s~uvages, mais nulle· 
ment chez les nations policées. Aussi quel 
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résultat obtient - on parmi nous de ce 

nionstraeux amalgarne? Une fraternité 
dont les coryphées s'envoient tour à tour 
à l'échafaud; une égalité où le pruple 
qu'on décore du nom de souverain n'a ni 

travail, ni pain, vend sa vie à cinq sous 
par jour , est traîné à la bourberie , la 

chaîne au cou. 
Tels sont les effets que nou~ avon!' vus 

Mitre sous ce régime où l'égalité et la 
fraternité s'alliaient à un fantôme de li­

berté. Comment le3 philosophes, en 
VO)'ant ce monstrueux résultat de leurs 
dogmes, ont-ils pu hésiter à former une 

secte de résipiscence et d'abjuration , 

une secte gui déclarât qu'il fallait ou re­
noncer à la liberté, ou. en chercher les 

voies dans quelque autre science- que la 
philosophie , dans quelque autre société 
que là civilisation! 

Je vais donner une théorie de la li-
2 
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berté surcomposée, qui âssure aux socié­
tés industrielles des droits équivalens et 
très supérieurs à chacun des sept droits 
du sauvage , mais qui les garantit avec 
exercice réel, constaté pa1· le consente­
ment passionné , unanime et parmanent 
de tous les individus des troÏi sexes , 
homines, femmes et enfans. 

Cet équivalent ne peut être constaté 
que par adhésion du sauvage : il jouit déjà 
de sa libèrté composée divergente; il ne 
peut pas fadhérer à une industrie.offerte , 
si elle ne lui présente pas un meilleur .sort, 
bien réel, bien garanti, dont on trouve 
les tableaux, au traité des séries pas­
sionnelles ou liberté composée conver­
gente, qui, loin de s'accoler à l'égalité, à 

la fraternité , repose sur l'extrême iné­
galité et la graduation de contrastes et de 
rivalités. 

Sans doute la liberté ~st un bien trè~ 
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précieux , puisque chaque parti veut en 
jouir à lui seul, en priver les autres et tout 
envahir ; concentrer tous les biens, les 
honneurs, le pouvoir dans les mains d'un 
petit nombre d'affiliés. On ne connaît pas 
d'autre liberté en civilisation : je vais en 
décrire une bien différente. 

La liberté est illusoire si elle n'est pas 
général~ : il n'y a qu'oppression, là où le 
libre essor des passions est restreint à l'ex­
trême minorité , au huitième comme dans 
la civilisation, qui encore ne procure pas 
à ce huitième de favoris, le quart de l'es­
sor passionnel dont ils jouiront dans l'état 
sociétaire. 

Pour assurer cet essor à la multitude , 
il faut un ordre.social qui remplisse les trois 
conditions suivantes : 

1° Rechercher , inventer et organiser 
~n réglcne d'attnJ.çtion industrielle· 
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20 Garantir à chacun l'équivalent des 
sept droits naturels énoncés plus haut; 

3° Associer les intérêts du peuple à 

ceux ~e s grands, qu'il jalouserait et haî· 
rait, tant qu'il ne participerait pas par de­
grés à leur bien ·être. 
· Ce n'est qµ'à ces trois conditions qu'on 

peut assurer au peuple un minimum en 
subsistance, vêtement , logement , et de 
plus , en plaisirs ; car le nécessaire sans 
1' agréable ne saurait suffire it l'homme : 
dép"ourvu de plaisirs, il resterait inquiet , 
mécontent, et ne donnerait pas une adhé­
sion passi?nnée à l'ordre social : il serait 
lésé sur l'exercice du septième droit natu­
rel qui est l'insouciance; il n'y arrive plei­
nemer.t qu'autantqu'iljouit d'un minimum 
composé , ou subvention aux besoins du 
corps et de l'âme. 

CHAULES Fou1mm. 
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1'1ai•on d'••ile pour le• fenm1e• 
•RJut tra"Vail, 

C'est principalement aux sympathies de 
la femme que nous nous adressons , car 
c'est d'elle que nous allons nous oc­
cuper. 

Chaque industrie, chaque profession a 
1a saison morte, t~mpsd'arrêtoù l'ouvrier 
sans travail se trouve bientôt sans pain. 
C'est alors que les délits se multiplient dans 
une effraya'nte proportion; c'èstalors que, 
le désespoir aidant , la corruption fait des 
victim-es .... Il y a des institutions morales 
et bienfaisantes pour relever ceux. qui 
tombent, nous le savons; il y a des socié­
tés de patronage pour les prisonniers et 
des maisons religieuses pour les filles re­

pèntie$; mais, pour celles qui na veulenl 
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pas avoir à se repenttr,. il n'y a rien, que 
des secours insuffisans et difficiles à obte­
nir. D'ailleurs, on épuiserait bien vite les 
trésors du riche, et l'on n'aurait pas 
donné à tous les pauvres. 

Ce n'est pas cela. 
Ce qu'il faut, c'est un moyen de venir .en 

-aide à tous ceux qui manquent d'ouvrage, 
non pas en leur faisant la charité, mais en 
leur donnant du tràvail. Il faut aqssi qu'on 
puisse leur offrir un asile et du pain ; car, 
pour travailler, il faut vivre. Quelques 
ouvrières sans ouvrage trouvent déjà, près 
des Dames de la Miséricorde, des occupa· 
tions ; niais ces travaux élégans (_brode· 
ries, raccommodages de dentelles, etc. ) 
sont d'une spécialité difficile ; et enfin , il 
faut encore avoir un gite et du pain, pour 
attendre qu'on ait rendu l'ouvrage confié. 
L'établissement que nous proposons doit 
.;ivojr une mi~sion plus complète. Si nous 



- 23 -

le consacrons aux femmes exclusivement, 
c'est que nous avons trouvé pour l'homme 
des ressources plus nombreuses contre la 
misère , et une voie de corruption de 
morns. 

1° Une grande maison, avec cour et jar• 
din , doit être louée ou achetée prés de 
Paris. Il fautqu'ellepuisse recevoir trente 
ou quarante personnes d'abord , et leur 
offrir des lits et une table modeste, mais 
saine. Il faut aussi que les travaux soirnt 
permancns et ne demandent pas une spé­
cialité trop difficile : une blancflisserie of­
fre une variété de. fonctions, et peut uti­
liser les femmes sans profession, qui n'ap­
porteraient que leurs forces et leur bonne 
volonté : un atelier de lingerie occuperait 
les ouvrières en linge. Les trav~ux de la 
cuisine et du jardin, dirigés par deux per­
sonnes de la maison , seront exécutés par 
les femmes qui sauront un peu de cuisine 
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et de culture ; il est peµ de femmes du 
peuple qui ne sachent les fonctions du mé­
nage, et il en est beaucoup qui aiment les 
occupations de la basse-cour et du jardin. 

2° Les objets que le public fera confec­
tionner ou blanchir, et ceux qu'i~ achètera 
dans l'établissement , seront payés au 
même prix que dans les autres fabriques 
ou magasins ; mais les ouvrières suppor­
teront une petite diminution ou r_etenue 
de salaire , qui servira à former d'autres 
maisons d'asile, et d'abord à agrandir le 
premier établissement. 

3° Une institution si utile , si bienfai­
sante doit être le résultat du concours de 
tous. Il faudra donc créer un comité com­
posé de dames, qui, à titre de dévouement, 
prendront la direction de la maison, dont 
el_les Sl:lrQnt regardées comme patronnes . 

. Pour assurer l'ordre et le respect néces­
saires, ?Iles invoqueront l'appui des auto· 
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rités locales , qui ne peuvent· le refuser à 

un établissement aussi philanthropique.­
Hommes et femmes ; tous pourront sous­
crire une offrande au profit de cette insti-· 
tution, et les souscriptions seront inscri­
tes au grand - livre de sec<:mrs. __:Les 
sommes reçues par le comité seront dépo­
sées chez un notaire ou entre lès mains-de 
l'autorité locale. · 

4° Le comité ou conseil choisint, parmi 
se5 membres , une personne qui surveil­
lera les travaux et aura la direction immé­
diate de la fI!aison. La trésorière, qui re­
c_cvra le prix de ces travaux , offrira des 
garanties et sera rétribuée comme fonc­
tionnaire. On n'admettra dans la maison 
que des ouvrières munies de certificats 
attestant qu'elles n'ont pu se procurer 
d'ouvrage. 

5° La mission des .dames patronnesses 
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sera de recueillir des souscriptions , de 
chercher des commandes d'ouvrages, et 
de fonder des établissemens semblables 
dans toutes les villes, s'il est possible. . 

Elles viendront aussi visiter les ateliers, 
encourager l~s ouvrières, leur donner d'u­
tiles conseils, leur parler d'espoir, d'ave­
nir et de confiance en l)ieu, pour les dis-_ 
poser à persévérer dans le travail, la pro" 
bité et la vertu, afin que, longtemps après 
leur sortie de la maison , ëes ouvrières 
ressentent la bonn~ influence du séjour 
qu'elles y auront fait. 

Ce projet a déJà été soumis a plusieur,s 
dames distinguèes et recommandables par 
leur position sociale et leur caractère; 
toutes en ont com!Y'is le bienfait moral et 
matér!el : ces 9dhésions si spontanées 
nous font espérer que bientôt ces dames 
pourront créer un comité et marcher à la 
réalisation d'une œuvni généreuse qui 
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vient protéger la femme contre la misère 

et la sauver du désespoir. 

LOUISE CROl\IBACH. 

--
( . 

Or~anisation du 1ravail. 

La réforme sociale annoncée par Fourier 
est maintenant à l'ordre du jour. L'association 
s'écrie-t-on de tontes parts, l'association 1 
Mais ceux-là mêmes qui proclament la sou­
veraineté de l'association; saveut-ils bien ce 
qu'ils sentent et ce qu'ils veulent ? Certes, 
l'histoire de la réforme sociale commencée 
dans les cercles des rois, des riches, des 
grands, et terminée dans l'universalité des 
masses, sera un jour le plus curieo x monu­
ment de la marche de l'esprit humain; et 
dans cette histoire les sa vans économistes,Jes 
libéraux de notre époque ne joueront pas le 
rôle Je moins singulier. On déplorera la fa­
talilé qui aura consumé dans -de vaines sub­
tilités l!Jnl d'intelliience, de ~erJo et de puis-
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sance. On contemplera avec uoe douloureuse 
émotion l'œuvre des Saint-Thom~s et des 
Saint-Augustin, de la · scolastique sociale. 
Loin de nous l'idée de nier la valeur. ab~olue 
des progrès qu'ont (ait les sciences et l'indus­
trie, mais nous prétendons qae ces progrès 
ne sont, et ne seront jamais qu'une désas­
treuse, une épouvantable transition, fussent-

. ils enrichis de toutes les merveilles annon­
cées par · nos réformateurs politiques. La 
'Civilisation, pour nous, est semblable à ce 
monarque dont parle la fable: toutce qu'elle 
touche se chao~e en or, et par cela même et le 
doil érrouver d'horribles souffrances au mi­
lieu de ses richesses ; mais nou:; pensons que 
depuis bien des siècles, la société pouvait 
éprouver toutes les jouissances et counattre 
1outes les . vertus, non pas en changeant ses 
palais en chaumières et ses desirs en morti­
fications ,.. mais au contraire en conservant tou­
fours le don· précieux de multiplier les trésors 
sous sa main. Où donc cliercher ce merveil­
leux secr~t? On l'a dit: dans l'association. 
Mais comment y arriver? Est-ce en amélio­
rant l'iuduatrie actuelle? Est-ce en employant 
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des moyens dont l'absurdité et rimpuissance 
ont été constatées par tous lM siècles el par 
toutes les sociétés ; moyens vieillis,sans force, 
broyés dans la march~ de l'humauilé? Nous 
employons les mêmes principes, les mêmes 
idées qui n'ont pu sauver Rome et la 
Grèce ... Comment nous sauveraient-ils? .... 
Toutes les brillantes spéculations des philo­
sophes, des moralistes, des économistes, des 
bo[l'.lmes d'état n'ont fait qu'irriter ,augmenter 
les souffrances du peuple, en comblant la 
mesure de son avilissement. Le plus heureux 
résultat de leurs promesses serait la richesse 
nationale. Or, l'effroyable misère du peuple 
de la riche , de la puissante Angleterre , 
nous dit que cette richesse nationale n'est 
pas one garantie de laprospèrité sociale.N'esl­
il pas dès lors évident que notre science 
économique est incomplète et chimérique? 

Résumant ici la puissante et vaste idée 
d'association universelle écIOse sous l'énergi­
que pensée de Cllarles Fourier, nous allons 
offrir à la fois l'analyse du mal qui dévore 
l'industrie ef la formule des améliorations 
qq'1&.l.t'eudent toutes les classes de la société. 
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La critique et le remède n'auront qu'un but: 
l'organisation du travail. On verra par.lacon­
ception logique et positive· du fondateur de la 
science sociale, que 'tous les ouvrages de nos 
socialistes n·e présentent en dernière analyse 
qu'un pressentiment, un programme, une 
questiou posée et non pas une solution. 

Sans énumérer ici toutes les autres causes 
de misère et de douleur, il est facile de cons-.._ 
.tater avec nos économistes libéraux, qu'une 
grande partie des souffrances qui rongent le 
peuple, menacent les classes supérieures et 
arrach~nt à l'ouvrier son droit au travail, 
ont leur origine dans une source commune: 
la licence illimitée d'u

0

n commerce égoïste, la 
libre concurrence. 

Bizarre et déplorable ·d6ceplion 1 Elles 
étaient juste·s, cependant, les éne'rgiques pro· 
test.ations que fit entendre le dernier siécle 
contre le monopole et les corporations ; alors 
la libre concurrence semblait à tous le salut 
de l'ouvrier, la force motrice de la liberté; 
et aujourd'hui l'indignation éclate de toutes 
pa1 ts contre la libre concurre11ce l N'est-ce 

fil& hl Pf~QVQ la .. pl~e rn~nifcst~ f!Ue le~ réf9r1 
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mes partielles et palliatives -qué l'on célèbre 
avec e~lhousiasme, n'offriront au peuple 
qu'un terrible réveil? Ces réformes valent- · 
elles mieux que les naïfs préjugés de ces 
chaulres du présent et même du passé, qui 
voudraient arrêter les hommes et les princi­
pes sur les limites d'nne des innombrabl~s 
phases -Oe la carrière sociale ? 

Oui la concurrence libre et s~ns frein d'une 
industrie incohérente, est un fléau ; mais cette 
concurrence n'est pas uoe cause: c'est une 
des ramifications d'un élément puissant et 
utile qui, soumis à la destinée de toute chose 
en civilisation,est devenu un germe corrompu 
et destructeur. L'ambition, l'émulation, voilà 
la force bienfaisante qui a fait surgir le désor­
dre, l'anarchie et le dés~spoir. Et de µiême 
que la morale ou quelques améliorations ne 
peuvent rien contre l'essor qu'imprime aux 
passions la marche d'une société parv~nue 
comme la nôtre au dernier terme de la civili­
sation, de même tous les moyens que nous 
offre cette société, ne pourront éteindre les 
effets de la concurrençe.- Peut .. être · pour­

fions,.nol.lSa upedaut qu~l<Jttes jours l auihiler 
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ces effets, mais c'est à coup s~r préparer une 
terrible réaction ,ou produire une simple trans­
formation: de souffrance etde douleur. Que l'on 
y songe! cette lutte désordonnée, ce déborde­
ment du mensonge, de la fourberie et de toutes 
les passionscorrompues,dégénérées; ce com­
bat acharné est le dernier terme de la .vie d'un 
peuple. Arrivée là, il faut que notre soc'Wlé 
périsse comnie toutes les autres, ou que lël ci­
vilisation fàsse place à une ère nouveile. Oui, 
en prenant le mol de concurrence dans sa vaste 
acception commerciale, intellecluelle-"t mo­
rale, oui, la concurrence esl un fait nécess~ire, 
inhérent à la S(\ciété actuelle ; el dès lors, neo 
les élémeus exislans, l'organisation du tra­
vail est impossible. Eu effet, dégagée de son 
voile ténébreux, la i;ociété est l'exa~te repré­
senla,tion d'un arbre chargé d'un certain 
nomhre d.e fruits, autour duquel se presserait 
uue immense population avide et affamée. 
Comment sauver celle populalioo sans un 
miracle semblable à la multiplication des 
pains et des poissons de l'évangile? Ce mira­
cle, nos sciences et nos machines peuvent J'ac­
complir à l'instant mème. 

, 
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Si Ja cMcorrence est falaJe, c'est qo'aHer.; 
nativement des masses de consommaleora 
sorgissent foot à coup, et disparaissent bien­
tôt anéanties par la déception, ou entraînées 
vers uneau(r~iodustriequi ne tient par aucun 
lien à celle qu'elles abandonnent. Augmentez 
donc les richesses. c'est-à-dire les produits, 
et d'un autre côté créez des consommateurs. 

La question sociale se résume ainsi: lœ 

guerre de ceux qui ont contre eeux qui n'ont 
pas. A celle question il n'y a évidemment 
qu'une solution: augmenter les richesses dani 
une proportion telle, qu'elles aillent directement 
ou indirectement aux riches et aux pauvres. 
Celte solution à son tour se développe J?ar 
celle-ci : établir la paix, l'harmonie entre tou­
tes les classes, offrir à ceux qui ne possèdent 
pas, plaisirs, moralité, bonheur; et à ceux qui 
possédent, entière sécurité, 

On ' parviendra à ce résultat par l'associa­
tion et l'organisation du travail. Quest-ce 
donc que l'associa lion? 

C'est la réunion <le ceux qui ont des capi­
taux, de ceux qui ont da talent, au rnil'eu 
d'un certain nombré de tr a:vailleu rs. - 'esf 

3 



une ~olonie agricole, manufacturière, domes­
tique et industrielle, assurant le libre déve­
loppement des facultés, des aptitudes de 
chaque homme, de chaque enfant, de chaque 
sexe. - C'est l'intervention de chacunl par­
tout où peut toucher son jntelligence, sa for­
tune et son travail; c'est une assemblée cor­
porative où chacun agit selon sa volonté, c'est­
à-dire selon ses facultés. - Voi(à la société 
sur ses bases naturelles, voilà la seule, la vé­
ritable souveraineté du peuple, car c'est là 
Je règne de l'unanimité. 

On le voit, rejetant des réformes insuffi­
santes, pour parvenir à la pleine association 
il faut qye Jes·."amélioratious portent simul­
tanément sur tou les les branches de l'indus­
drie, l'agriculture, le commerce, la fabrique, 
le ménage et les arts. Sans être obligé d'ana­
lyser chimiquement et économiquement les 
liens qui concourent à l'unité de toutes les 
parties du corps social, j'espère qu'on com­
piendra facilement qu'il est impossible d'o­
pérer isolément sur on des quatre élémens 
inséparables de la sodété. C'est justement 
4ans ce morcellement que gtt le mal el 
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1'1 difficolté. Il s'agit donc de découvrir les 
dispositions d'un mécanisme, embrassant à 
la fois la culture, le ménage, la fabrique, les 
sciences et les arts. - Tant de siècles, tant 
d'exemples auraient d~ nous apprendre que 
l'éparpillement, l'extension des forces hu­
maines est une violation des lois de l'intelli­
gence el de l'organisme humain. L'aberration 
justement c'est de n'avoir pas compris que 
tout ce qui concourt à l'existence de l'homme, 
peut et doit être réuni dans un cercle limité, 
à condition que ce cercle soit lui-même relié 
à une vaste harmonie intellectuelle et maté­
rielle. 

Certes, un pareil programme doit effrayer 
la science des socialisles. Eh bien! leur éton­
nement n'est pa plus fondé que celui qu'a ·u­
raient éprouvé les magistrats d'Athènes si 
Lapeyrouse ou Cook étaient venus leur pré­
senter la narration de leur voyage autour 
du monde. La multipli cité des questions à 
résoudre, la complication apparente des res­
sorts, l'appréciation des· perfectionnemens et 
de la multiplication des richesses, toute la 
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théorie sociale enfin, est soumise aux lois du 
plus simple mécanisme. · 

Aveuglement étrange !"Quoi, cette loi da 
dénigrement.qui frappe tout ce qui est grand 
et nouveau, est-elle tellement puissante que 
la pensée si énergique, si lucide de Fourier; 
que ses explications si claires et si logiques 
~'aient pu échapper à la fatalité commune! 
Mais c!" n'est pas à l'hiver qui. doit bientôt fi­
nir que l'arbre qui se couvre de feuilles de­
mandera toute Si}. beauté. - Ce ne sont pa~ 
les sa vans d'un ~utre âge qui devaient couron· 
ner la nouvelle découverte, c'est à la généra­
tion qui s'élève, qu'appartient l'accomplisae­
menl de l'œuvre de honheur et d'uuité. 

Vous voulez organiser le travail! et à peine 
conuaiss@z-vo11s ce que l'académie el lei éco­
nomistes ont drpuis longtemps reconnu. -
A peine savez-vous les détail• de celte idée: 
q 11e la simple a ~s ociation en mécani11me ma­

lf>rit> l d 111111e dt>" produ ils quatre l'ois pluscou-
i l"rnlih :s <1u1• <·1·11x que procure aujourd'hui 

le L1 avail 111orce:é. - Voilà ce que cllacuu 
sait , et voilà ce que vous iie pourriez p~s 
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même exécuter. D'ailleurs, pourquoi nous ar$ 
rêter ici? Jetons les ~ yeux aetour de nous et 
sur nous mèm

1

es,' et à l'ïnstant nous aurons le 
complément de l'association, et vous vous 
avouerez que vous ne pouviez organiser le 
travail, vous qui ignoriez l'emploi naturel, 
mesuré de chaque faculté,bien plus de chaque 
sexe, bien plus encore de chaque âge; emploi 
normal qui peut seul attacher le travailleur à 
son œuvre . Vous qui oe connaissiez pas l'ac­
cord de lous les goûti:,de toules les pensèes, 
de toutes ie1 inégalités, en un mot de toutes 
les causes qui concoureut à co11stiluer le tra-. 
vail attrayant, , c'esl-à~ · dire, un travail par 
cour!es séances, varié, coni'équemment plein 
de charmes, ardent el lucratif • . 

Par ces diveTs élémeos nous arrivons à un 
bénéfice énorme. - Les pri11cipes de 1'11s:;o­
cialion démontrent que les dépeuses de 1,500 
ou j.,80Q. personnes, au plus, compos;iul la 
phalauge d.'ess;ii, s'élèveront au~ 91 IO des dé­
penses actuelles. li fa u l prouve1 que les élé­
meos épars Je la chilisatio11 peu veut immé­

dia!emenl procurer à un cerlai11 11 01 11bre _de 
mi&érables prolétaires, quelles que soient leurs 



aptitudes, un bien-ètre, une sécurité, une mo­
ralité qu'envi~raieut aujourd'hui les plus 
hautes- classes de la société. 

Mais, avant tou,t, il nous faut one garantie 
corn piète, immuable. Comment assurer l'exis~ 
tence de la société libre et active? Comment 
concilier l'autorité la plus vaste, la plus res­
pectée avec la plus large liberté que puissent 
rêver les libéraux? C'est-à-dire, comment ap­
peler le riche au travail, malgré ses talens et sa 
fortune et retenir toujours l'ouvrier à l'atelier? 
Là s'arrête la science et l'économie politique; 
là intervient la sévère morale; · tandis que 
l'impitoyable nécessité triomphe seule; là 
s?élève le génie de Fourier : il sàisit la desli-· 
née humaine, H opère la fusion d~ la loi na­
turelle et de la lôi sociale. Que le travail de­
vienne un plaisir! Vous tous martyrs de l'in­
du~trie et du commerce, ouvriers, femmes en­
fans, vieillards, que l'on isole dans les cloa­
ques infects, ou que . l'on entasse dans un 
atelier chargé de miasmes putrides; vous tous 
dont les nobles passions, les puissantes facul­
tés, sont corrompues ou anéanties; vous que 
l'on· enchaine tout un jour, ton.te une vie ·à 
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un travail monotone , dégoutant, éternel t 
nous vous offrons un travai,l divisé, varié, 
exécuté au miliêu de nombreux compagnons 
et se présentant alternativement sous toutes 
les formes; un travail où la dignité , l'ardeur 
de l'associé, remplacent la dégràdation et le 
découragement da salarié.Oui, le peuple dans 
sa colère, dans ses vices, dans son méprisd~ 
la contrainte et sa haine du travail repous­
sant , morcèle, le peuple pressent les lois di­
vinesquiloi offrent une constitution plus large 
et plus sage que celles de nos corps législatifs. 
Ce q~e vous demandez ce n'est pas la fati­
guante oisiveté; ce sont des iravau'x- où l'es­
prit, Je bras, le cœur agisse~t alternative­
ment ou simultanément; ce sont des exerci­
ces harmoniquement divisés et contrastés, 
dans des champs, des appartemens, toujours 
sains, toujours riches; des travaux où le type 
et la marche de nos gobts, de nos passions se 
retrouvent exactement décalqués ! Alors le 
éharine vous entrainera au travail , comme 
aujourd'hui le dégobt vous repousse de l'a­
telier. 

Nousprop-0sons <!one l'édification d'un vastd 
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local où lei influences matérieHes, telles 
qa'aoè sage et salubre disti:ibolion des li,eax 
d~ lcavail, la division des hommes par gr~o­
pes et séries , et des exercices par courte~ 

séances. l'unité , la beauté d'une seule de­
meure, ao lieu de 300 rpaisons isolées' mal­
saines, stimuleront l'activité des Hsociés. La 
divis ion régulière de toutes les industries et 

. de tous les objets de l'activité humaine , fera 
connaît re immédiatement le talent et l'apti­
tude de chaque homme. L'atelier devient dès 
lors une vél:itable pierre de touche. Cette va­
riété des travaux n'est pas un éparpillement 
des forces ; est-ce par l'uniformité que l'on 
arrive à l'unité? Cette variété est dans la na­
tu re même de l'homme et dans les conditions 
de la société. En effet (je passe ici l'examen 
passionnel}, quand vous jetez les yeux sur un 
tableau de statistique industrielle et qoe VOIZS 

lisez: «Pour tel ouvrier, 4-, 5, 6 mois de 
morte saison», comment l'inspiration ne vous 
vient-elle pas? comment ne reconnaissez-vous 
pas qu'avant toute chose il faut varier les tal~ns 
et les travaux de l'ouvrier? Pas d'organisa­
tiou du travail ii vous n'offrez au.peuple des 
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v~temens ) des logemens convenables et de 
faciles moyens de trausport. Si vous ne ga­
rantissez pas à chacun la participation directe 
ou indirecte, el à toute amélioration indus­
trielle ou sociale . 

La combinaison des ménages, source d'éco­

nomie et d'abondance, au lieu de leur morcel­
lement, cause de tout le mal et de tous les vices, 
est aussi la condition première, indispensable 
de l'organisation du travail. Le mal est dans 
ceci : 300 personnes font pour 300 ménages 
ce que dix personnes pouvaient faire pour le 
rnême nombre de familles. Appliquez cella 
idée à toute l'industrie et vous aurez le se­
cret de la merveilleuse augmentation de tous 
les produits. Quant au partage de ces pro­
duits , il se fait d'après un admirable calcul 
de répartition , entre le capital , le travail et 
le talent , calcul basé sur l'étude approfondie 
des problèmes les plus élevés el des plus 
minces détails de ménage . Voilà les ressorti 
matériels. 

Malheureusement cette haine de la misère, 
de l'ignorance, cet amour du beau, du grand, 

du laxe , a 1oalevé entre nous les plus ab-
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surdes·accnsations. On nous a accusé de lé­
gitimer d'infâmes passions, d'assimiler l'hom­
me à la brute, de détruire notre instinct mo­
ral. Il y a là un malentendu cruel. Fourier, 
dans son ' Organisation sociale, a établi les 
travaux et les récompenses , de manière 
qu'il y ait satisfaction pour l'amour, l'ambi::­
tion, l'amitié, Î'amour de la famille, i'en­
thousiasme, et pour toutes les émanations de 
ces passions primiti\'es. S'il a dit, co.mme tous 
les physiologistes 0qu'il fallait modifier, pèr­
feclionner les sens pour avoir des hommes 
beaux el robüsles au lieu de ces perclus, myo~ 
pes et rachitiques, qui font le désespoir des 
chefs de nolrè armée , il a toujours subor­
donné l'essor de la sensualité aux lois et anx 
plaisirs de l'intelligence. Il ne pouvait de­
mander satisfaction pour le mensonge , la 
fourberie, la haine, le libertinage, en un mot, 
pour ces fléaux, ces décompositious conti­
nuelles des nobles paèsions soumises à l'in­
fluence délétère de toutes les déceptions, de 
toutes les souffrances. Un air impur engen­
dre des pestes, des poisons, d'horribles rep­
tiles, là où le sol renfermait toutes ies pro~ 
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priétés d'une 'riche et abondante végétation. 
Qu'on nous aide donc à renouveler, à épu­

rer l'atmosphère qui étouffe la société, et, 
quand ~ nous aurons vu l'homme dans sa vé­
ritable patrie, nous reconnaitrons qu'il ne 
possède au fond de son âme tant de force , 
d'expansion, que pour répandre autour de 
lui, son intelligence, sa puissance, et sur ses 
semblables tout son amour ! 

L'organisation dutravial est donc une ques­
tion immense. Elle n'est pas simple comme le 
croient les économistes , elle esl composée. 
L'essai que nous proposons a pour but, à la 
fois, de régulariser les élémens épars de l'in­
dustrie el d'utiliser, d'harmoniser les diver· 
ses facultés et toutes les passions. Notre pro.: 
position se réduit à ceci: 

Union de l'intérêt particulier et de l'intérêt 
général. 

Emploi naturel de chaque sexe, de chaque · 
àge. 

Harmonie des passions. 
Résultat: travail attrayant. Immense aug­

mentation des produits. 

Et cependant on consacre 500 millions à 

. 1 
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des fortifications militaires que la marche de 
l'intelligence rendra peul-être inutiles dans 
quelques jours, et l'on refuse la modique 
iomme qu'exige l'établissement de la ~olonie 
sociétaire l Dérision pour nous ! honneurs et 
succès à ceux qui voudraient tout à coup 
diviser, étendre daus toute la France, bien 
plus sur l'Europe, le monde entier , les va­
gues applications de systèmes· politiques, ar­
bitraires el discordans. Et l'on appelle cela le 
dernier mot de la science sociale! Nous appor­
tons disent les novateurs le bonheur au monde, 
nous app_elons les peuples à la liberté. Notre 
misère ne les avertit-elle pas qu'ils leur of­
frent la liberté de choisir entre toules , les 
souffrance~, toutes les erreurs et tous les vi­
ces? Oui, sans doute, le sort du monde est 
confié à la France. Qu'elle écoule donc la 
voix d'un de ses en(aus ..• Qu'elle offre aa 
peuple une lieue carrée, qn'elle lui confie des 
capitaux dont elle aura toujours la valeur re· 
présentalive ... et la France aura fait la con­
quête d~ tous les peù pies. 

Un seul essai! une li~ue carrée, el le moo­

~e est à nous! Quel ·vœu audacieux t Vous 
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absorberiez toutes les haines de partis et de 
nationalités! 

A cefa nous répondrons: La plus grande 
diCficulté serait la con~iliation des intérêts 
indÙstriels des villes et des peuples, difficulté 
qui époannte nos économistes, mais que ré­

soudra la conciliation de toutes les branche&, de 
l'industrie en miniature.. Or, la théorie de 
l'association évalue lei bénéfices d 'une pha­
lange à one valeur énorme . Eh bieo ! suppo­
sons que tout à coup -1.500 ou 1.800 person­
nes ont harmoniquerneol rassemblé tous les 

, élémens de discorde qui débordent dans 
la société. Dans celle réunion , l'opulence 
générale, la prospérité de l'agriculture , 
des arts, du commerce, de toutes les ri ches­
ses industrielles, n'eutravent plus la mar­
_che du pouvoir, et facilitent la liber té, la 
prospérité du citoyen; le luxe et le bien­
être n'entraînent plus les chances de l'excèli 
de misère; immédiatement tous ces goûli, 
ces passions que la société rend bizarres et 
nuisibles , sont partout employés, pendant 
que les bonnes mœurs, l'ac tivi té, la sécurité, 
tous les biens matériels et int~.lectuels ont 
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eitjrpé et remplacé. l'absurdité de nos loiS" ,. 
les abus du commerce' les dettes publiques, 
lea priviléges, les aberrations politiques, en­
fin toutes les causes de la .souffrance et de la 
ruine despéuples ..• Alors n'est-il pas évident 
que la France se couvrira de pareilles asso­
ciations? Tous les pouvoirs, tous les rois de 
l'Europe n'applaudiront-ils pas à un semblable 
résultat? Supposons, s'il le faut, que le ver­
tige et ·1a folie les aient tellement aveuglés, 
qu'ils veuillent repousser cette réfqrme 
merveilleuse et pacifique; quel roi, quel pou­
'\'oir arrêtera jamais un tel progrès? Quelle na. 
lion, quelle armée, viendra jamais combattre 
un peuple qui leur montrera, leur offrira le 
bonheur, la liberté, Je luxe par un travail tou­
jours actif, mais toujours attravant? Voilà le 
seul progrèg, qui, malgré les do~anes, les p~ê­
tres et les rois , aura droit de propagande 
dans le monde entier.Mais pourquoi parler de 
violence, ne serait-ce que d'une violence mo­
ral~? Si l'au'tocrate de toutes les Rpssies, si 

.l'empereur de Maroc; si tous les princes et 
les nobles de l'Europe, apprenaient qu'il y a 
~ne société où le plus humbl~ boqrgeois &a-
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bite des palais plus beaux, plus magniaques 
que touS' leurs palais à la fois; s'ils savaient 
qu'un prolétaire peut jouir de pins de liberté, 
de bonheur, el gratuitement, de plus de luxe 
et de plaisirs que ne pourraient leur en offrir 
leurs manufactures incohérentes et leurs ar­
tistes gagés; s'ils apprenai~nt 'qu'il y a au­
dessus de leur despotisme un pouvoir c~nt 
fois plus- puissant à exercer sur leurs sujets , 
ils viendraient à nous et imploreraient leur 
initiation aux mystères de l'association. 

La profondeur et en même temps la sim­
plicité du caleul sur l'organisation du travail, 
se révèleront à tous ceux qui entreprendront 
une sérieuse excursion dans celte vaste théo­
rie où le génie de Fourier embrasse les phé­
nomènes les plus compliqué~, les plus élevés 
et les manifestations les plus simples de la vie 
humaine. · 

Devant de pareils principes el de tels dê- , 
veloppemens, les riches ne doivent-ils pas re­
connaître quo Fourier a été calomnié et qué 
leur avenir, l'a\'euir du peuple, l'avenir' du 
înondeapparlienl au révélateur de la scien~e 
sociale? .. , 
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Et vous qui parlez de liberté et de philan .. 

lropie, amis du peuple!.. : qu'aurez-vous fait 
pour le peuple el pour le monde, si vous n'a­
vez point épuré le3 mœurs, augmenté les 

richesses el ~réé l'industrie attrayante; si 
vous n'avez point Habli un mécanisme de ré­
partition telle qu'il n'y ait ni lutte, ni bai.ne 
en tre les diversei classes qui possèden~ le 
capital, le travail el Je laient? ... Qu'aurez. 
vous fait I1our Je peuple, si vous n'avez point 
établi l'harmonie entre l'individu et la masse; 

-si vous n'assurez point à chaque homme le 
complet développement de ses facultés; si vos 

améliorations ne nous garantissent pas.que le 

prolé~aire, l'ouvrière,dépourvus des passions 
qu'exi-gent la classe el la profession où ils 
sont nés, ne seront pas nécessairement el fa· 
talement condamnés à aller alimenter les 
bagnes, les maisons de prostitution, les hôpi· 
taux el les échafauds? ... Qu'aurez-vous fait 
pour le monde, vous dont les principes ne 

~1ous promet!ènt point la jonction des intérêts 
matériels et moraux de toutes les nations. 
Vous qui ne leur assurez point la restauration 

de la race humaine et clu giube par radm-ï-
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rable combi11alson des travaux de culture 
el des demeures de l'homme , ep un mol, 
par tous les moyens que . la nature étale 
inutilement devant des sociétés aveugles et 
misérables! ... Qu'anrez-vous fait_? vous au­
rez peut-être diminué d'un sou la valeur du 
pain et d'une heure le travail de l'ouvrier; 
vous aorez arraché à vos ateliers quelques 
produits de plus ... 'Et le monde matériel et 
moral s'en ira toujours en·décadence ... Et ce 
peuple qui souffre, ce peuple que vous ai­
mez aura oublié votre nom ou le repoussera 
comme un douloureux souvenir. 

MoïsE BRUILS , 
De l'.ile Maurice. 

LM tré•ors de Ben AU, ou l'au• 
môile et le travail. 

Le vieux Ali laissa en mournnt une i1 11-

mense fortune. Coinrnerçaot ' a vi 11• ll<'u­

reux ., dans ses en ~ repnscs, il a111 u:i.:i<.11L , 

amassait toujours. Jamais il n'avait fait 
4 
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une dépense inutile, et malgré ses riches­
ses il n'avait vécu npe de qrivations . Aussi . 
Ben Ali , son ijls uniquè , s'atte111lait-il à 

hériter d'immenses trésors. La réalité. dé· 
passa ses espérances. Dans les vastes sou­
terrains qui contenaient le produit des 
labeurs et des économies de son pére • il 
découvrit des coffres remplis. d'or, de ru­

bis , de diamans .et de tputes sortes de 
pierres précieu~es. Avec ces richesses, il 
eût pu acheter des villes et des provinces. 

Cependant Ben Ali n'ètait pas heureux. 
Il ne pouvait sortir, soit pour vaquer à ses 
affa_ires, soit pour son agrément sans que 
ses oreilles ne fussent frappèes de quelques 
propos malveillans; souv~nt les enfans Io 
suivaient et le montraient du doigt e 
criant: «Voilà le fils du vieil avare.» 

- Je me vengerai , dit Ben Ali. 
Il éaut savoir que le fils était aussi gêné 

reux ~ue le père était égoïste, aussi reli 
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gieux que l'autre était impie, et que son 
cœur sensible avait souffert cruellement 
de la dureté du vieil Ali. Aùssi ce fut une 
singulière vengeance que celle qu'il mé­
dita. 

-:--- Je suis riche. très riche, se dit-il. 
Je. puis voyager somptueusement, me pro­
curer les .plus belles femmes, goûter t~u­
tes les jouissances et voltiger de plaisir en 
plaisir. Eh bien ! je n'en ferai rien. Je 
chercherai les pauvres , les malheureux • 
et je tâcherai de les ·secourir. Je veux que 
dans Alep, ma ville natale, il ne se trouve 
plus un seul homme forcé de demander 
l'aumône. 

Dans ce hui il sortit chaque jour en ha­
bit de Pélerin, pénétra dans des rues ob­
scures , dans des chaumières misérables, 
et s'il rencontrait un père qui n'eût pas de 
quoi nourrir ses enfans, un fils qui ne pût 
pas soutenir son vieux père , il leur doneo. 



- - 52-

nait des pièces d'or et les invitait à parta­
ger avec lui un frugal repas. 

Un jour , satisfait-de lui-même et con­
tent de l'usage qu'il faisait de sa fortune, 
il sortit de fa ville; à un quart de lieue en­
viron, à l'entrée d'une forêt, il rencontra 
un vieillard _occupé à couper du bois. La 
fatigue épuisait ses forces. On voyait bien 
que la nécessité avait seule pu le contrain­
dre à un travail aussi pénible. 

- Ami , quitte cette besogne , elle est 
au-dessus de tes forces. Prends cet or, 
on m'a chargé de le remettre au premier 
infortuné qui en aurait besoin. 

- Garde ton or, ami, répliqua le vieil· 
lard; je ne v·eux vivre que du p~oduit de 
mon labeur. 

-Tu m'affiiges, répliqua Ben A,1i. Je 
- suis riche, j'ai plus d'or et de diamans que 

n'en possède le plus puissant des monar­
ques. Au lieu de dissiper ma fortune en 
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plaisirs, j'ai résolu de sQulager la misère 
de ceux qui ne possèdent rien. Je vivrai . 
de privations tant qu'il y aura des pauvres 
dans Alep. Ainsi je t'en prie, si ce n'est 
pour toi , que ce soit pour moi, accepte 
cette faible somme ; tu me la rendras 
quand tu n'en auras plus besoin. 

- Mercj , répliqua le vieillard en sou· 
riant ironiquement et en continuant son 
travail, sans même se -détourner. 

Ben Ali s'aperçut alors que non-seule­
ment le vieillard· rejetait son offre , mais 
encore: qu'il y avait du dédain dan's son 
refus. 

- Que tu n'acceptes pas le secours 
que je te présente , cela se con_çoit et je 
l'attribue à la fierté de ton âme, mais que 
tu ries de mes bonnes intentions, c'est ce 
que je ne puis comprendre. 

- Je ris, répondit le vieillard car tu 
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{'imagines pouv~ir soulnger t0tis les pau­
vres. 

- Je suis riche, te dis-je, mes trésors 

sont immenses. 
- On m'a parlé dans ma jeunesse, re­

}Jrit le vieillard , d'une île lointaine , dans 
cette tle il y a dit-on un nomLre considéra· 
hie de seignéurs opulens dont chacun pour· 
rait acheter un royaume. Mais eusse-tu à 

toi seul to~t leurs trésors réunis, jamais 
tes aumônes ne parviendraient à secourir 
tous ceux qui sorit dans le besoin. 

- Si je ne peux les secourir tous, .tu 
moins j'en soulagerai une grande partie et 
le nombre des malheureux sera diminué. 

- Au contraire, l'année prochaine il y 
aura, dans la ville d'Alep, deux fois plus 
de pauvres qu'il n'y ,en a aujourd'hui, et 
Cf) sera ta faute . 

Il .n'y a rien t\ faire avec cet original, 

se dit Ben Ali en lui-même, et le recom-
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mandant à Dieu, il rentra dàn~ la ville. 
Le jeune héritier poursuivit la tâche 

qu'il s'était imposée. Aussi actif que com­
patissant, il ne passa pas un seul jour dans 
l'oisiveté. Il allait de chaumière en chau­
mière, semant partout son or. Ni le mau­
vais temps, ni la fatigue ne pouvaient l'ar­
rêter. Il ne vivait pas pour lui, il ne vivait 
que pour les pauvres. 

Une chose cependant: contrariait Ben.Ali. 
Loin de diminuer , le nombre des pauvres 
semblait croître, et parmi les malheureux 
il se glissait des fainéans. Craignant cepen .. 
dant de refuser assistance à celui qui en 
aurait un besoin réel, il préférait se laisser 
tromper par quelques fripons que de re.:. 
pousser un seul homme vraiment nécessi­
teux. Bientôt la renommée publia ses bien­
faits , des contrées les plus lointaines ac­
coururent , mendians et fainéans, afin 
d'exploiter la prodiiualité da jeune sei-
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gneur. C'est ainsi qu'o~ appelait àlors le 
fils de l'avare. Cette affluence de pauvres 
afflig.eait Ben Ali, mais nc_!è décourageait 
pas. li poursuivait sa tâche. Pourtant il s_e 
rappela un jour les paroles du vieillard, 
s'étonna de sa prévoyance et résolut d'al--
1er le trouver. 

Il sortit de la ville, et s'approchant de 
la forêt il rencontra le même vieillard, à 

I~ même place, et dans la même position 
où il l'avait troûvé la première fois, on 
eût dit qu'il n'avait pas bouge depuis. 

- Mon ami, lui dit Ben-Ali, je n'ai 
pas voulu croire ~tes paroles, et je te l'a­
voue, je les ai prises pour l'expression de 
la pensée de c?s êtres méc~aos qni aiment 
à contredire et denigrent tout ce qui ne 
vient pns d'eux ; mais l'expérience m'a 
démontré la val,cur que je dois attacher 
drsormais à tes a-vis ét à tes prévisions. 
Quitte cette forêt, vieni avee moi dans la 
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ville, tu seras mon ami, tu m'aideras de 
tes conseils, je veux le bien, tu m' appren­
dras comment il faut le faire. 

Le vieillard jeta alprs un regard de bien­
veillance sur le feune homme, et l'appe­
lant par son nom, il lui dit d'un ton pro­
phétique : - Ben-Ali , tu veux ·que je 
quitte ma forêt, le temps n'est pas encore 
venu. Tu me demanderais des conseils , 
et cependant tu ne les suivrais pas. Il te 
faut encore plus d'expérience, il te faut 
encore plus de mécomptes. Retourne 
dans la ville, accomplis ta mi~sion jusqu'au 
bout, et lorsque de tous tes trésors il be 

le restera plus qu'un seul coffr.e plein d'or, 
quand dans la ville que tu veux rendre 
heureuse on ne verra plus que malat.lies, 
crimes et misères, reviens alors auprès 
du vieillard, il tâchera de te console

1

r. 
Ce fut en vain que Ben-Ali le sollicita 

de l'accompainer, en vain il lui promit 
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de lui obéir aveuglément, le vieillard né 
répondit 'rien et poursuivit son travail ac­
coutumé. 

Le jeune héritier rentra en ville aussi 
étonné qu'il 'était triste; il se -demandait 
ç~mment le vieillard pouvait savoir son 
nom et parler avec tant d'assurance de ce 
qui devait arriver. Cette fois il ne déd"ai­
gna plus ses prédictions ; il red(jutait un 
avenir incertain. èependant comme par le 
passé, il prenait del' or et le distribuait aux 
pauvres, qui l'attendaient chaque jour dans 
un endroit indiqué. Mais si Ben-Ali était 
toujours également généreux et prodigue 
même, il n'éprouvait plus néanmoins en 
jetant ses trésors le même plaisir que ja­
dis, sentant bien qu'il n'atteignait pas le 
but qu'il s'était proposé. Triste, pensif, 
ne sachant que faire, il résolut enfin d'e­
xaminer de prés les effets de sa bienfai­
sance. Un jour, après avoir distribué _se• 
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aumônes, il retourna chez lui, revêtit les 
habits d'un mendiant, et se rendit à la 
taverne où se réunissaient d'ordinaire les 
pauvres qu'il venait de secourir. 

De quelle douleur son cœur ne fut-i 1 
pas saisi? 

Lés mendians se moquaient de leur 
bienfaiteur. L'un imitait sa voix, l'autre 
sa tournure, un troisième ses gestes. Des 
fainéans et des filles de joie s'éhivraient 
avec des liqueurs fortes, et buvaient à )a 
santé du fou qui payait les frais de leur 
orgie. Quand les sarcasmes ne gardèrent 
plus de mesures, quand le désordre fut à 
son comble, Ben-Ali se montra et s'écria 
avec indignation : 

- M ~ reconnaissez-vous, misérables! 
Je suis Ben-Ali, cet insensé qui vivait d& 
privations pour soulager votre misère. 
Vous outragez et mon nom et mes œuvres; 
je vous abandonne, inirats que vous êtes; 
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souffrez donc la faim. puisque vous ne 
savez pas respecter et bénir la main qui 
nous nourrit ! -

Il dit et sortit. 
Le lendemain les pauvres attendirent 

en vain. 
La nuit descendit et leur bienfaiteur ne 

se présenta pas. 
Affamés et désespérés , ils pensèrent 

que la générosité· de Ben-Ali était un de. 
voir pour lui, et ils résol~rent. d'u'n com­
mun accord de se jetei: sur sa maison, et 
d'ohtenir par la force ce que sa bonne vo­
lonté leur refusait. 

Maïa Ben-Ali avait prévu les suites de 
leur exaspération, une garde nombreuse 
postée autour de sa maison repoussa les 
fainéans, qui s'éloignèrent en hurlant et . 
en maudissant Dieu et les hommes, et en 
Tociférant mille malédictions contre celui 
qui leur refusait l'aumône a ~ cou t um ée. 
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Ben-Ali demeura enfermé chez lui. Son 
âme étai t agitée, ses pensées tumultueu­
ses ; son cœur souffrait ,' des larmes mê­
me s'écLnppaient de ses yeu_x. Quelque­
fois il to11rnait ses regards vers le ciel, 
ainsi qu '1.; n homme qui a fait tout ce qui 
était en lui pour remplir son deyoir, et 
que l'i njn tice du monde récompense par 
J'outrage et le dédàin. Cependant sa cons­
cience n'était pas complètement tranquille, 
lui aussi, il s'accusait. Ces Ihendians, se 
disàit-il, comptaient sur moi; dois-je me 
venger, parce que ~ans l'ivresse ils ont 
blasphémé, dois-je )es condamner à mou­
rir. de faim parce qu'ils ont abusé de ma 
bonté. Vaincu par ces reproches qu'il s'a· 
dressait à lui-même, il descendit dans ses 
caveaux afin d'y prendre encore d~ l'or 
pour secourir ces hommes au désespoir. 
Mais 9uel fut son étonnement, lorsqu'en 
visitant ses coITre il les trouva tous vi.,.. 
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des, à l'exception d'un ·seuJ qui était. le 
plus petit de tous. Ses trésors avaient été 

immenses, mais les besoins des panvres 
étafont plu~ grands encore, 

Alors l'infortuné Ben.Ali se rappela de 
tlOuveau le vieillard, et courut en toute 
hâte chercher le seul être qui pût relever 
son âme abattue. 

, - Je t'attendais, dit le vieillard en 
apercevant Ben-Ali, viens mon fils, suis· 
moi, il faut que je te montre ton ouvrage 
dans toute sa splendeur. Et il le condui­
sit au sommet d'une colline. Regarde, 
vois·tu la ville ? 

. Ben-Ali porta ses regards sur Alep et 
vit les maisons en flammes, et ses oreilles 
furent frappées d'un bruit semblable à ce­
lui du choc de deux armées ennemies. 

- Voilà ton œuvre, (mursuivi.t le vieil­
lard ; les masses affamées se sont jetées 
sur les marchands, c~mx-ci o~t défendu 
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leurs propriétés. Les maisons brûlent, le 
sang coule, et ceux qu'épargnera la guerre 
civile périront par les maladies que la mi­
sère et la guerre entraîneront à leur suite. 

Ben-Ali tremblait de tous ses membres 
et contemplait avec angoisse les terribles 

·résultats de ses œu vrns. 
- Ta as voulu venir au s1~cours des 

pauvres, s'écria le vieillard, et tu les as 
démoralisés par l'aumône; les hommes la­
borienx, tu les as transformés en fainéans, 
d'honnêtes pères de famille, tu en as fait 
des fripons ingrats qui passaient leurs 
nuits dans des orgies infâmes. Dieu a qes­
tiné rhomme au travail ; ce n'est pas l'au­
mône, mais le travail prodµctif, qu'il faut 
assurer aux malheureux. Regarde ce ter­
~ain inculte qui s'étend depuis la lisière de 
la fo~êt jusqu'à la rivière: si au lieu de 
jeter aveuglément ton or, tu avais appelé 
les enfans du travail à la culture de ces 
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champs. depuis longtemps cette valée sté .. 
ri le se serait c~angée en un riant jardin, 
ou l'ho~nme après son labeur aurait trouvé 
nourriture et repos , contentement de 
cq:iur et santé. Tu· étais .riche, tu aurais 
pu bâtir un magnifique ,palais qui-sèrait 
devenu l'asile des travailleurs sans abri, 
tu aurais pu foire élever des troup.eaux 
nombreux et des animaux qui auraient 
aidé l'homme laborieux; tu pouvais faire 
plus encore , tu pou vais appeler à toi 
des savans et des artistes; les premiers 
t'auraient enseigné comment on peut tirer 
de la terre fertile, tous ses produits, ton· 
tes ses riches3es ; les autres auraient prèté 
de nouveaux charmes à )a nature, en em• 
hellissant la vie par la puissance de leurs 
talens et de leur génie ; tu serais devenu 
la providence du pauvre, heureux et fièr 
de pouvoir vivre de son labeur, et quand 
l'aumône démornlisait les malheureux et 



- o:; -
épuisait tes trésors, le sage emploi de t;t 

fortune aurait pu assurer le bien-êtrn ~ de!J. 

travailleur5 tout en augmentant te.s .fÎ > 

' chesses, et Dieu aurait béni tes œwff~~~ 1 

Les riches jaloux de ta gloire et Ùf} Jon 
bonheur auraient imité ton exemple, ~t la.; 
terre entière se couvrirait aujourd'hui~~ 
palais magnifiques et de jardins qu'auraj1f. 
produit le travail.. n'd 

Ben Ali écoutait ces paroles avec lt' plus 
vif intérêt , son imagination lui traçai~ ; ) 

tableau du bonheur dont jouïrai~nt Jes 
nouvelles cités qu'il projetait de fond~ . ; 
Mais se rappelant qu'il n'était plus. i:~çh~ , 

il s'écria avec douleur : •'" 'l 1 

- Malheur à moi! d'appteni)re.1 dë 
grandes vérités alors qu'il est tNp ~ tJlJl 

Mes trésors sont épuisés. Que pui$:tj~ faire 
désormais, malheureux que je suis? 

- Tu possèdes encore un coffre rem­
• pli d'or, lui dit le vieillard, c'est assez pour 

5 
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acbêÏer ce terrain et pour rendre heureux 
û~tgràbd nombre de travailleurs. Les pro­
drlits'âé la nouvelle cité te permettront, 
dàns· quelques années, ~faire de nouvel­
füS' '.acqûisitions, tu compteras par milliers 
lé'S ll'ôn1mes qui te béniront et les habitans 
d J ~lap te décerneront une couronne et 
élévê-ront un somptueux monumemt à ta 
gloire! 
') Beni Ali ne s_e possède pas de joie, il 

vôit 'tl'èjà la nouvelle cité s'élever comme 
pali enchantement, les travailleurs joyeux 
animent la création ; les sa vans et les ar­
tistes ~ enrichissent et embellissent l'œuvre 
que Dieu a confiée au génie de l'homme. 
Hèufèux, il voulut exprimer sa reconnais· 
~c6 au ~ -vieillard .•• 
~ $ vieillard avait disparu ! 

• : JEAN CzYNSKI. 

"'"ffi11 G'l1 
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PllU.OdOl"BIE BISTOB.If2UE PHALANSTÉB.IENJl'E • 

J.OI DE SOLIDARITÉ. 

Quand un ordre social jouit d'un cer­

tain. repos et peut faire illusion aux meil­

leurs comme aux plus vulgaires esprits 

sur les vices secrets qui lui sont inhérens, 

la société offre toutes les apparences de 

l'harmonie. Les intérêts, sans être asso­

ciés , ont subi une transaction qui leur 

tient lieu provisoirement de solidarité; 

les-beaux-arts s'accordent à dresser l'apo­

théôse d'une telle situation , et alors au­
cune protestation ne tend à se faire jour, , 

car elle serait flétrie et resterait sans 

écho. On a cru presque toujours qne cet 

état , dani la vie des sociétés humaines, 

était l'aurore d'une ère nouvelle, ou plu­

tôt la solution définitive de tous les pro­

blèmes de sociabilité : c'est là le point de 

vue général de tous ou de presque tous lea 



' historiens contemporains; il semble alors 
que l'espèce humaine va s'endormir sur 
ses lauriers, et que le progrès relatif 
qu'elle a su conquérir, f-ordre qùelconque 
qu'elle est parvenue à constituer vont 

l'engourdir a tout jamais en lui f;:iisant 
prenùre pour rrn repos éternel ce qui n'est 
qu'une halte d'un jour. Mais tout a coup 
on apprend que des rêveurs solitaires, des 
misantropes inflexibles cherchent encore 
à perfectiônnèr, sans tenir compte de la 
colère des idolâtres du présent, qui leur 
crient ·sans cesse que le mieux est ennemi 
du bien. Ces intelligences exceptionnelles 
ne parlent pas au nom de Jeurs propres 
fantaisies,' elles _viennent exprimer tout ce 
qui, dans cet ordre imparfait, était resté 
sans expression, toutes les douleurs sour­
des, les souffrances occultes, les plaintes 

comprimées, et. voilà toutes les imperfec­
tions de cette forme sociale, qui avait fait 
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illusion un instant, sur le point de se met· 
tre en évidence, de monter à la surface 
et de tou(remettre en question. Nous ve· 
nons d'esquisser une évolution de l'his­
toire de l'humanité, évolulion qui se pro· 
duit sans cesse, qu'on a ·vue dans tous les 
lieux célèbres de la demeure des hommes, 
à différentes époques, et dont le sens n'a 
pourtant jamais été bien pénétré par au­
cune philosophie. 

La raison en est peut-être que les sou­
verains de la pensée, aussi bien que les 
maîtres du monde, quand ils triomphent 
et qu'ils réalisent leur volonté, se. laissent 
prendre au dépourvu par la première 
protestation ; et comme ils se sont ab::or­
bés dans l'c;irgueil et l'enivrement de la 
domination, ils ne conçoivent rien et 
ne. peuvent rien concevoir. à cette ten­
dance de l'espèce humaine vers l'idéal, 
c'est-à-dire l'~cco1npli~sement intégral de 
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toutes ses destinées. C'est cependant la 
cause réelle du trouble permanent et 
presque incessant qui ag!te le monde en­
tier; l'homme ne ment nulle part à ses 
fins; il ne se repose que pour prendre des 
forces nouvelles ; et quand une institution 
établit son empire sur la vie et les re­
lations dei êtres que Dieu a créés libres et 
indépendans, elle commence à s'épuiser, 
car elle n'avait qu'une puissance négative 
résultant des luttes qu'elle soutenait con­
tre le parti contraire, con~re l'institution 
qui. proclamait le principe opposé. Oui, 
l'humanité (bien que cette proposition 
semble paradoxale, osons la dire franche­
ment, car elle est juste au fond, et elle 
contient le germe d'une nouvelle philoso­
phie de l'histoire), l'humanité n'a jamais 
aimé aucune institution pour elle-même, 
elles n'.ont jamais été entre ses mains que 
des instrumcns pour renverser d'autres 
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institutions anciennes devenues pluSi- OJt­
pressives et dont elle avait juré la pe ttt.Ett 
l'anéantissement, et cela, parce qu'~ cun 
principe, jusqu'à présent, n'a été a~s~ 
large, assez tompréhensif, parce qu'a cuo 
prjncipe n'a été, n'a pu être coD}plet_; 
alors chacun des différens termes dJt,pro-­
blême social a été élaboré isolément ; e' 
mis en opposition avec tous les ®t.1'e5 

qu'il devait compléter. L'homme''ll1' së. 
sert de la loi et ne s'y soumet qu~ pou 
mieux s'en affranchir. Au~ yeux µ~ es­
prits qui planent de haut, l'ordre soci~I 
n'est que l'émancipation organisée; q\land 

il est ou qu'il tend à devenir autre chose. 

quand il se prend au sérieux, c'est~à-dire 
qu'il se pose en but final, lui qui n'est 

qu'un instrument passager, sa dernière 
heure sonne dans la mesure d~s temps,, 
On comprend, à ce point de vue, COf!l"l 

ment les gran~1 empires qui magnétisaient 



- 72-

'M!(friQnde du spec~e de leur puissan_ce 
bnet·eu si peu de duréé. Sous le nom 
d:'7tiné.·race ou <l'une classe, ou d'une situa­
tion particulière dans l'état, il y avait sans 
@t1Ss&:;une protestation intime qui minait 
le colosse, et contre laql!elle toute sa force 
~l! l l)ôÔvait rien , parce que cette protes­
ltiti()o9émanait des entrailles mêmes du 
gt1ft.a-1humain, et quïl y a une loi provi­
déntièllequi empêche l'homme d'être heu­
. eu~ sa'ijs l'humanité. Le monde antique 
a a f.tls~é ce schisme - là ; il a cherché à 

aivilfeiO l'espèce humaine en deux races, 
· rotrr;1en rendre la fraction privilégiée 
p111s f·glorieuse et splen.dide: L'esclavage 
fltaiVla condition de celte liberté de~ an­
.ciertnes républiques que l'ignorance pré­
~liiœ-; au moyen de cette exploitation 
oât>solûe de la matière humaine, les ci­
fôyms pouvaient raffiner la vie et jouer au 
trollheur; ils pouvaient envahir le monde 
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et s'adjuger tous les droits, passer Jeurs 
loisirs à disserter au forum , s' eni vrcr 
d'orgueil et se permettre tous les excès, 
tandis que la race dégradée faisait tout le 
matériel de la vie sociale et privée, toutes 
les fonctions pénibles et répugnantes de 
l'activité humaine! On pouvait alors de­
vancer les temps, mettre des siècles d'in­
tervalle, sous le rapport du développe­
ment, entre telle caste et telle autre, car 
les esclaves vous permettaient d'être in­
souciant pour tout ce qui concerne le côté 
trivial ùu roi de la créàtion. Ces gens-la 
n'avaient pas <l'àme, la philosophie le con· 
statait ! ils étaien.t donc exclusivement 
propres à soigner Je corps des êtres intel­
ligens, et en consacrant leurs forces et 
leur vie au mattre qui les achetait, les 
vendait et les écrnsait ad libitum, comme 
toute autre chose, ils croyaient rendre à 

C~sar ce qui appartient à César! Je vou 
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demande, alors, ce qui restait à Dieu.? 

Cela ne pouvait durer parce que le bon­
heur, nous l'avons Jit, tient à des condi­
tions qui n'existaient pas. Le bonhèùr qui 
~ésulte de l'oppression n'est pas du bon­
heur, c'est une ivresse qui déprave. une 
fièvre qui épuise, un excès qui affaiblit 
davantage et plus vite que la privation ! , 
Chaque citoyen était un pet~t impérator 
qui s'étourdissait sur ses_ infamies; chaque 
citoyen jouait. à l'égard de ses esclaves le 
rôle du chef suprême à I' égard de tous, et 
P.armi ces despotes obscurs,que de Néron, 
que d'Héliogabale, _que de Caligula !. . Ce­
pentlant, tout cet échafaudage a croulé du 
jour même où l'esclavage parut se natura­
liser dans l'ordre social; l'esclavage, chose 
étrange! avait rempli sa mission d'affran· 
chissement; elle avait posé des bornes à 

l'~xtermination des races vaincues, et par 
eonséquent, rendu la c:zonquête moins fé, 
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roce et moins altérée de sang. Quand le 
conquérant le plus stupide et le plus cruel, 
comme le civilisateur le plus intelligent, 
eut compris que l'existence du dernier 
être a une valeur, et qu'il vaut mieux sou­
mettre qu'écraser, l'esclavage dût cesser, 
au moins moralement ; elle avait dit et fait 
comprendre le seul mot qu'elle eût à dire, 
la seole excuse qu'elle pouvait donner. 
L' eiclavage désormais était garanti, elle 
avait réfuté l'extermination ! Dés lors, 
Jésus-Christ pouvait venir attaquer ,à son 
tour,l'esclavage au nom d'un principe su­
périeur; il l'a fait divinement, mais pas 
d'une manière complètement satisfaisante 
pour l'humanité; la fraternité qui se fonde 
sur le dévouement ne s'adresse encore 
qu'aux natures d'élite, celles en qui le sen­
timent de justice et d'unité prédomine, 
des natures de Jésus,enfin ; mais la grande 
loi de solidarité à laquelle sa soumettront 
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spontanément et passionnément toutes les 
natures, et d'où sortira l'organisation so­
ciale appropriée aux besoins et aux desti­
nées des enfans de Dieu ; cette grande loi, 
il ne nous cr1 a donné que la préface mys­
tique, il en a été plutôt l'annonciateur et 
Je prophète, que le promulgateur définitif 
et complet ! Il en résulte que le monde 
s'est plutôt modifié que transformé depuis 
s~ venue; l'esclavage qu'il se proposait 
d'anéantir, a subi quelques métamorpho­
ses apparentes, seul progrès que l'inco­
hérenve et l'isolement des intérêts ait 
permis. C'est ainsi que le mattre devint 
seigneur, et que resclave devint serf j 

l'esclavage était adouci, dissimulé même, 
mais -enfin il était maintenu , comme la 
condition de l'ordredans un état social où 
l'harmoniê des intérêts n'existait pas. La 
leçon à_!irer de tous ces exemples, c'est 
que L

1
Él\UNCIP.A.TION DES CLASSES OPPIU-
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MÉES S'OPÈRE EN RAISOX DES MOYENS QUE 

LA SO<::IÉTÉ POSSÈDE POUR llAR.lIONISER 

LES rnTJtRÊTS. En admettant cet axiôme, 
qu'on juge alors quel émancipateur Dieu 
nous a fait don dans la personne de Char­
les Fourier, lui qui a formulé, dans les 
moinJres détails, un idéal de sociabilité 
par laquelle l'intérêt individuel est, dans 
tous les cas imaginables, identifié à l'in­
térêt collectif! .. Aujourd'hui, l'esclave ne 
s'appelle plus serf, il s'appelle ouvrier ! le 
no°'nc fait rien à la chose; l'esclave qui 
se croit libre parce qu'il a le droit de mou­
rir de faim, est une variété de la même 
espèce, et l'abolition de l'esclavage mo­
cJerne et contemporain est à la même con­
dition que celle de toutes les servitudes 
du passé. Voilà pourquoi, pour revenir à 

notre point . de départ, toutes les formes 
sociales tentées, expérimentées jusqu'à 

présent , n'ont pu donner à l'espèce bu~ 



L,8_ 
maÎne qu1un ordre apparent et passa~er ; 1 

les intérêts qu'elles laissaient en dehors 
de leurs prévisions, les souffrances dont 
elles ne tenaient aucun compte se coa\i. 
saient instinctivement contre elles et par. 
venaient tôt ou tard à faire explosion. JI 
n'y a d'ordre possible, c'est-à-dire durable 
et indestructible,qua dans la satisfaction de 
tous. Le malheureux est un trouble fête 
qu'on ne peut toujours mettre à la raison! 
quand tous jouiront, la fête ne sera pns in· 
terrompue. Hors de là,il n'y a que de•geos 
qui meurent de faim et des gens qui se 

· grisent la conscience, et produisent au­

tant de haines qu'ils consomment de plai· 
sir! il y a des hommes et pas d'humanité! 

Eugène STOURM:. 

•••••• 
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DE LA NÉCESSIT:Ê 

d'associer les trois forces productives: le capital, 
le travail et le talent. 

Lorsqu'autrefois, â Rome , le , peuple 
mécoi1tent de l'exubérance des impôts, 
abandonna son sénat, et, sans l'ordre des 
consuls. alla se réunir à trois mille de la 
ville , sur le mont Aventin , Ménénius 
Agrippa, orateur habile qui leur fut dé­
puté, comme médiateur, leur raconta ami .. 
calement cet apologue. · 

«Dans le temps que les membres du 
»corps humain, n'étaient pas en bonne in­
» telligence, comme ils le sont aujourd'hui, 
>>et que chacun d'eux agissait isolément et 
» selon son caprice , les autres parties du 
»corps indignées de ce qu'elles travail­
» laient toutes poue l'estomac, pendant 

» que lui seul, oisif et paresseux, jouissait 
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)) tranquillement des plaisirs qu'on lui pré­
)) parait, formèrent contre lui une conspi .. 
»ration. Elles convinrent, pour le punir, 
>> que les mains ne porteraient plus la nour­
» rilure à la bouche , que la bouche ne la 
»recevrait point,et que les dents refuse­
>> raient de la füoyer. Voulant dompter 
>) ainsi l'estomac par la famine, tous les 
)) membres et tout le corps tombèrent 

• 
» dans une faiblesse et une inanition ex-
» trême. ÛQ reconnut facilement alors 
)>qu'il y avait entre eux solidarité, et ce 
>)que recevait l'estomac, il le distribuait 
»proportionnellement à chaque membre 
>>du corps, que de la vie de l'un dépendait 
>) nécessairement celle des autr_es, et que 
»_pour être heureux. ils devaient;, se prêter 
»an appui commun.» 

On comprit le sens et la vérité de ces 
paroles ; et les centuries plébéiennes ren• 
trérent à Rome. 
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La produçtion n'est-ce pas aussi 1'esto­
mac du corps social , qui sous le nom de 
consommation distribue à tous les mem­
bres qui le composent la force et la vie? 

Et cependant pourquoi cette lutte per­
manente contre elle? Pourquoi cette scis­
sion , sans cesse renouveléd, des forces 
productives? Pourquoi cette conaagratlon_ 
entre Io riche et le prolétaire, le maître _ 
rt l'ouvrier, et toujours l'intérêt indivi­
duel en contradiction avec l'intérêt collec­

tif?- Il y a donc aussi conspiration ! 
Mais o' est-cc pas conspirer contre vous­

mêr.ies? Ne savez-vous pas que si le bon­
heur général se réalise. il ne peut se com­
poser que Je la somme des bonheurs par­
ticuliers, et que si vous ne cherchez pas 
avant tout à le réaliser, il y aura toujours 
contre les parties une réaclion funeste? 

-Si le corps est maiade tous les membres 
G 
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ne doivent-ils pas nécessairement souffrir 
de sa souffrance ? 

Il y a dans toute prodùction trois forces 
indispensables qui agissent : 

Le capital, qui donne les moyens ; 
Le travail, qui exécute ; · 
Et le talent, qui dirige. 
Le Travail, c'est la nourriture. - Le 

capital, c'est l'instrument qui sert à l'ob­
tenir. - Et le talent , c'est l'art de la 
préparer. 

Ne comprenez-vous que l'instrument, 

sans le bras qui l'utilise et l'intelligence 
qui le conduit, il est comme le trésor de 
l'avare dans un coffre-fort; - que le 
bras, sans instrument et sans guide pour le 
bien, il ne peut devenir qu'une force nui· 
sible; - et que èette activité dans les in· 
telligences qui ne sait où se dépenser, 
ceUe énergie dans les esprits à laquelle il 
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m~nque un aliment, elle doit dévorer la 
société, faute} d'autre proie. 

Vous n'avez pas encore oublié,. sans 
doute, que lorsqu'un grand fléau passe sur 
la terre, il ne choisit pas ses victimes, et 
que de sa voix terrible la peste ou le cho­
léra vous crie : SOLIDARITÉ ! 

Si vous avez ouvert quelques statisti­
ques, vous avez appris que . 22 millions 

·d'hommes en France ont à peine 6 sous et 
demi à dépenser par jour , · et que la 
moyenne des revenus pour toute sa po­
pulation n'est que de 12 sous. - Et 
·cependant la terre rend au ce_ntuple le 

grain qu'on lui a sagement confié. - !\:fais 
comment l'agriculture pourrait-elle se dé­
velopper, devenir le pivot et marcher ~ 
la tête de l'industrie humaine , quand 

~lie est rongée au cœur par le double 
fléau de l'usure et du morcellement~ t:~ 
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que les années d'~dance sont poul' elle 
plutôt l'aggravation du mal qu'un remé~e? 

Comment aussi la circulation de la vie 
industrie He ne serait-elle pas obstruée, 
entourée qu'elle est du désordre ~ de la 
concurrence illimitée, du jeu indécent des 
fortunes privées dans un tripot que ron 
nomme 'bourse , de l'accaparement , de 
l'agiotage . et des banqueroutes sans nom­
bre qui se reproduisent sous toutes les 
formes. 

Et croyez-moi, il en sera toujours a~nsi, 
et le mal n'ira qu'en augmentant jusqu'à 
ce qu'il gagne le cœur, et qu'un monde 
nouv~au soit substitué à l'ancien, si vous 
n'employez un remède prompt et efficace. 
- Ce remède, dont Charles Fourier nous 
a légué la formule, c'est l'association des 
trois forces productives, le CAPITAL, le 
'l'RA V AlL et le T .à.LENT. p ASSOT. 
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«Dans le tems (1 ), on peut dire que le capital 
représente le passé, le travail le 71résent, le ta­

lent l'avenir . Le premier est la conservation , 

le second l'action , le troisième la p~·évision. 

C'est la trinité industrielle. La socialisation 

absolue du capital, idée qui <lérive du pan­
théisme, et qui parait préoccuper aujourd'hni 
les communistes, serait la destruction de cette 

trinité, et, par conséquentde la liberté humaine. 

Ce serait l'anéantissemt'nt du passé historique 
des races et des individus. Or, dans le présent, 

le passé doit se x·efiéter aussi bien que l'avenir. 
Telle est la pensée de Fourier, auquel on re­

proche pourtant de n 'avoir pas tenu compte 

du développement antérieur de l 'humanitè. » 

(i) Li sez cl ans le ·om·eau.!\Iontlc, l'ai Licle de li!. Coli11, 

aJrcsaé ;ou-s propriéli<ircs. 
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Le Proeè• du diable. 

Tout bon chrétien sait comment le Sei~ 
gneur récompense les élus dans l'autre 
'Vie. Les anges, les archanges , ainsi que 
les hommes qui sont morts dans la foi, ont 
.cet extrême bonheur qu'ils pe~vent con­
templer en face Dieu le père. Mais il ne 
faut pas penser que tous les saints.jouis· 
sent de ce plaisir immense de la même 
manière et au même degré. Les uns fer· 
ment quelquefois les yeux , les autrés les 
détournent, et: s'ils se privent ainsi pour 
un moment de la plus grande des jouissan· 

. ces, en revanche, cet alternat , ce chan· 
gement, ne fait qu'augmenter les charmes 
de leur bonheur. Saint Pierre, le grand 
gardien des portes célestes : est connu 
pour le plus adroit à cet égard; c'est lui 
<J.UÏ sait le mieux raffiner ses jouissances. 
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Non seulement do temps en temps il forme 
les yeux ou les détourne, mais quelquefois 
aussi il les arrête sur un tableau -d'un as­
pect pénible • pour que le contraste de· 
vienne plus frappant, plus palpitant. 

Fidéle à cette tactique, il jette un coup 
d'œil sur la terre, sur .une maison d'une 
grande ville, et horreur ! il aperçoit sept 
crimes et sept péchés mortels dans le sein 
d'une seule famill~. - Adultère, infanti­
cide, viol, escroquerie , meurtre, vol et 
blasphéme. 

<< Seigneur, dit-il en se tournant vers 
l> Dieu Io pMe, pardonnez-moi de vous 
l> afflliger en vous montrant un triste spec­
» tacle. Mais tandis que nous chantons ici 
» votrn gloire, Satan régne sur la terre. 
)> Daignez diriger vos regarps sur la 
>l France , sur Paris, sur cette maison. 
J> Voyez, dans une seule famille sept cri­
)) mes et sept péchés mortels ! >> 
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I..e l>ére éternel et t~us les saint.s fixè .... 
rent leur attention sur la maison maudite; 
ils y virent encore les cadavres des victi­
mes, l'effronterie des coupables, et on y 
entendait les blasphèmes des impies . 

. Le Seigneur fronça le sourcil, convoqua 
Je tribunal suprême, et résolut de citer le 
diable à sa barre pour le juger et le pu­
mr. 

IL 

C'est Je Père éternel lui-même qui pré­
side la cour suprême. Jésus-Christ est à 

sa droite, saint Jean à sa gauche; les an­

ges et les archanges rang~s des deux côtés 
forment une longue ligne. Saint Pierre 
remplit les fonctions de procureur-gêné ral. 
L'ange Gabriel tient I~ plume et rédige le 
procès verbal. Le silence le plus profond 
régne. dans la sainte assemblée , l'accusé 
e~t introduit. 
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Le maître des ténèbres s'avance d'un 
pas ferme ; il regarde le ciel et ses babi­
ta ns avec une .sorte de colère et de dé­

dain. 
Ceux qui savent ce qu'il fout entendre 

par l'unité de système général, par l'ana­
logie universelle ne seront pas ét~nnés que 
le procès du diaule , jugé dans le ciel , 
ressemble beaueoup , dans sa marche , 
aux procès d'ici-bas. Ils seront cependant 
frappés de ce que Satan n'ait pas de dé­
fenseu~. C'est qu'il n'en a guère besoin , 
lui qui inspire les avocats se regarderait 
comme humilié d'avoir recours à leur mi-• 
nistère. Nous verrons qu'en cas de besoin 
il ne manquera ni d'adresse , ni de ruse , 
11i d'éloquehce. 

-Tes noms et prénoms? demande saint 
Pierre à Satan. 

- De <JUCl <lroit m'inierrog('z-vous ? 
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. -Tu es accusé, et voilà. ton tribunal. 
- Mon tribunal , répliqua le diable en 

riant. J'ai une exception à présenter. Je 
veux être jugé par mes p~irs. Vous anges 
et archanges, et vous tous saints, vous 
êtes mes ennemis jurés. Vous ne pouvez 
que flatter le Père éternel , et vous ne 
compl'endrez rien à. mon indépendance. 
Mon arrêt et ma condamnation sont 
dictés d'avance. Le diable doit être jugé 
par des diables. Punissez-moi , ,si vous 
Je voulez, mais vous n'obtiendrez pas 
de moi une seule parole, tant que vous ne 
me citerez pas devant un tribunal corn· 
pétent. 

- C'est un artifice qui ne te réussira 
pas, dit saint Pierre , tu comparais de· 
vant 1' être stÎprême qui est la sagesse et 
la justice même. - Ton nom? 

Le diable ne répond pas. 
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-·Tu es accusé de semer sur la terre 
des péchés mortels et des crimes abomi­
nables. 

Même silence. 
-Qu'as-tu à répondre pour ta justifi­

cation! 
Le diable ne prononce pas une seule pa­

role , croise les bras et reste impassible 
comme si le procès ne le regardait en 
rien. 

- Seigneur, poursuit saint Pierre en 
s'adressant au président du tribÛnal , ce 
silence est une preuve évidente de la cul­
pabilité de l'accusé. Il n'a rien à alléguer 
pour sa justification , et voilà pourquoi il 
refuse de s'expliquer. Je conclus donc à 
ce qu'il soit condamné comme coupable 
de haute trahison et de lèse-divinité. · 

-Permettez-moi, mon père, dit Jésus­
Christ, dans son inaltéraLle bon lé, je com­
prends le zèle qui anime votre fidèle &er-
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viteur, le gardien céleste; mais je pense 
qu'il ne serait _pas digne de la justice di­
vine de condamner le. diable avant de 
l'avoir convaincu. L'accusé refuse ~ de 

répondre, il est dans son "droit. Mais il est 
du devoir dU tribun·at de chercher la vé­
rité par des témoignages. Méphistophélès, 
Belzébut , Astaroth et plusieurs autres 
diables ne quittent jamais leur maître , je 
pense que leurs dépositions pourraient je­
ter quelque lumière sur cette affaire. 

Les anges firent un signe de têté pour 
manifester leur assentiment aux paroles 
de JésÙs, et le Père éternel donna l'ordre 
de citer les témoins. 

Ill. 

Saint Pierre. -Ton nom . 
Belzébut. -Belzébut. 
Saint Pierre. -- Prête serment de dire 

la \'érité , rien que la vérité . 
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Bel "'-ébut. - Je ferai une observation. 
Je suis témoin et non accusé, ainsi l'illus­
tre gardien de la porte céleste pourrait 
bien me traiter avec un peu plus de cour­
toisie et me dire vous au lieu de toi. 

Saint Pierre. - C'est juste. Prêtez 
serment. 

Belzébut. - Je le jure. 
Saint Pierre. - Satan ton maître est 

accusé du crime de ~utc trabison et de 
lèze-divinité. Le Père éternel lui a permis 
de gouve rner l'enfer. Son ambition insa· 
tiable le pousse à conqnèrir la terre. Dans 
une seule maison de la ville de Paris, nous 
uvons aperçu sept crimes et sept péchés 
mortels , qui certes ne peuvent être que 
les résultats de ses machinations et de ses 
intrigues. Témoin, tu es ... vous f>tcs ap­
pelé pour nous raconter ce que faisait vo­
tre mattre dans ces derniers sièdcs. En 
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répondant, n'oubliez pas le serment qui 
vous avez prêté. 

Belzébut. - Je vous obéi5ai, je dirai 
tout et ce no sera pas long. 

Saint Pierre. - Quo faisait-il? 
Belzébut. - Il dormait. 
Saint Pierre. - Que dites-vous? 
Belzébut. - Je dis qu'il dormait. 
Saint Pierre. -Avez-vous oublié que 

vous avez prêté serment. Encore une fois, 
je vous demande, que faisait Satan votre 
maître dans ces derniers siècles? 

Belzébut. - Encore une fo~s je le 
répète, il dormait. 

Saint-Pierre. - Depuis quand? 
Belzébut. - Depuis dix-huit siècles. 
Saint-Pierre, - Combien de fois est­

il descendu sur la terre ? 
Belzébut. - Pas de questions insi­

dieuses, Monseigneur. J'ai dit q_Qe mon 
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maître dormait, et par conséquent qu'il ne 
p,ouvait pas descendre sur la terre; aussi 
depuis dix-huit siècles, il n'y a pas mis les 
pieds. , 

Ce témoignage étonna tellement le 
saint tribunal que le président suspendit 
la séance pour quelques instans ; mais l'é­
tonnement général redoubla lorsque Mé.: 
phistophélès et tous les diables interrogés, 
rendirent mot à mot le même témoignage 
en affirmant que depuis des siècles le dia­
ble na se mêlait plus des affaires des 
hommes. 

IV. 

Le crime existe et le coupable est ir.-
- connu. Pour trancher ce nœud gordien , 
pour découvrir la vérité, le Père éternel 
lui-même résolut de s'adresser à l' ac­
cusé. 

- Satan. dit Je Père ètetncl ; Tu nou~ 
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prends pour les ennemis et tu crois que 
nous avons <l'avance prononcé ta condam­
natio~. Tu· te trompes .. J'ai puni ta ré­

volte, mais j'aime ton audace et ton in­
dépendance , et plus que tout j'aime la 
justice. Il y .a une grande probabilité que 
tu es innocent ; explique ta conduite, et 
sur ma .parole divine, si tu n'es pas cou­
pable, tu seras acquitté. 

- Père éternel , répliqua Satan , tu 

aimes mon audace et moi ta justice ; aussi 
si je t~e suis refusé à répondrè à tes flat­
teurs qui ne savent que chanter tes louan­
ges, je répondrai volontiers à toi qui es 
leur rnattre. 

Le Père. - Est-il vrai que tu as dormi 
des siècles. 

Satan. - C'est vrai. 
~e Père. - Tu n'es pas descendu sur 

la terre et tu n'y as envoyé aucun de tes 
.subordonnés? 
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Satan. - Non. 
Le Père. -Tu es entièrement étran...:· 

ger à ce qui se passe parmi les hommes? 
Satan. - Entièrement. 
Le Pèr:e. -Ni directement, ni indirec­

tement tu n'as éludé mes ordres suprê­
m~s? 

Satan. -Non. 
Le Père. - Comrnent se fait-il donc 

que ma lo'i soit inconnue sur la terre ? 

1 
Satan. - Rien de plus naturel, et si 

dans cette cause il y a un coupable, c'est 
toi. · 

Le Père. - Mesùre tes expressions. 
Tu sais qu'on peut blasphémer contre le 
Père éternel, mais qu'on ne peut pas l'of­
fenser ; et pourvu que tu m'explique I' é­
nigme, je te pardonne. 

Satan. - Ecoute moi : je ne cache 
pas que je hais ton règne, que parmi tous 
les êtres créés, tu n'as pas un ennemi plus 

7 
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redoutable et plus acharné que moi. Ja .. 
mais je ne courberai ma tête devant un 
maître qui exige qu'on !'encense éternel­
lement. Aussi je ne prétends pas·défenàre 
mes intentions; si je lie me suis pas mêlé 
des affaires des hommes, c'est que mà pré­
sènce n'y était pas nécessaire pour ren­
nrser t.on trône et y substituer le mien. 

Le Père. - Comment cela ? 
-Ah! tu as voulu faire de l'homme 

un ~tre privilégié, dit le diable avec 
toute la profondeur de son ironie, tu l'as 
voulu rendre supérieur à toutes les autres 
créations de la terre, tu l'as rendu libre, 
tu lui as donné pour guide la raison ; 
le pigmée a perdu la tête ! animé par ton 
souffle divin, il a pensé qu'il était la divi· 
nité même, et de ce que tu lui avais donné 
la faculté de penser, il en a conclu que 
'c'était à lui de dicter des lois à la n~~ure. 
~la nié .jusqu'à tori existence, et au lieu 
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de reconnaître ta puissance infinie, ta 
justice distributive, ta providènce uni­
verselle~ il s'est insurgé contre toi et 
contre tes lois. Des hommes égarés 
et confians dans les calculs de leur égoïsme 
ont pris pour guides des philosophes , et 
des ~oralistes, qui, au lieu de chercher ton 
code divm, ·créèrent des systèmes et des 
lois . humaines. Ils empoisonnèrent le 
monde d'une foule de morales contraâic­
toires et de mille mensonges qu'ils dèco­
rèrent. du nom de justice et de vérité. Ce 
qui était vertu au midi, était crime dans 
le nol'd. De là div'ision et haiue, guerre et 
anarchie. 

Quand j'ai· vu la terre à la mei·ci des 
moralistes sans entrailles et des philoso­
phes sans foi, je me· suis retiré, laissant le 
globe en butte aux sept fléaux qu'ils enfan­
tèrent, à l'indigence, à la fourberie, à l'op­
pression, au carnage, aux intempéries ou .. 
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trées, aux maladies provoquées et au cer­
cle vicieux. 

Jetez, jetez un coup d'reil sur la terre; 
. voyez comme au nom de l'ordre les escla­
ves armés forcent .à un travail répugnant 
des esclayes sans armes. Là, on se bat pour 
un faux point d'honneur, ici pour un équi· 
libre mensonger, ceux-ci pour une gloire 
stérile, ceux-là pour opprimer le peuple. 
Dans cette ville qu'on nomme la capitale 
du monde civilisé , les enfar.s envoient 
leurs pères à léchafaud au nom de la {ra· 



- .10l -

le monde n'a été ni si sage, ni si heureux. 
Devais-je donc me mêler a ce gâchis ; 

qu'aurais-je pu faire de mieux? 
- Et que faisait les rois ? 
- Les rois, qui devaient être ton ima-

ge sur la terre, offrir le modèle de }a sa­
gesse, rexemple de la justice. ont oublié 
le peuple, et le peuple les a oubliés à .son 
tour. Il n'y a pas de trône qui ne soit 
teint de sang, il n'y a pas de couronne qui 
n~ soit maudite. 

- Mais Rome, Rome, s'écria le père 
éternel. _ 

- Rome, répliqua le diable en riant, 
Rome aussi travaille pour moi. Ton fils a 
dit: clierchez et vous trouver~z, il n'y a 

rien de caché qui ne puisse être découvert, 

ni rien de secret qui ne vienne à être c~nnu, 

et Rome au lieu de chercher tes lois, se 
renferme dans une passive immobilité, et 
fotte anathème sur tout homme de génie 
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qui apporte sur la terre un rayon de ta 
lumière. Il a condamné en ton nom, Co .. 
lomb, Copernic, Galilée, que pouvais-je 
faire de mieux? 

~près une courte délibération , saint 
Pierre abandonna l'accusation. Le diable 
fut acquitté. 

V. 

Jésus-Christ demande la parole. «Nous 
avons acquitté Satan , dit-il, nous avons 
bien fait : ne pèche pas qui dort. Mats, 
mon Pére, ajouta-t-il en se tournant vers 
le seigneur, ayez pitié des hommes. Je me 
suis déjà dévoué une fois pour èux , ne 
souffrez pas que les philosophe~ détruisent 
la race humaine.» 

J.es anges et les archanges s'unirent à 

la prière du fils de Dieu. «Je sais, poursui· 
vit Jésus, que les hommes ont mérité de 
&rands chàtimens , car ils ont des yeux et 
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ne voient pas , ils ont des oreilles et n'é .... 
coutent pas. Mais votre bonté est infinie. 
Encore une fois , sauvez les hommes des 
Scribes et de~ Pharisiens. » 

. . . 
Dans ce moment solennel, où le sort de 

la terre devait être décidé, .tous les re• 
gards se fixèrent sur l'Etre-Suprême, cha• 
cun cherchait à deviner ses arrêts irré­
vocables, et priait en silence pour le salut 
de l'humanité. 

Dieu sourit: .. il jeta un regard bienveil­
lant sur la terre , sur la France , sur une 
ville peu connue, sur Besançon; là il aper­
çut '!}ne femme qui portait un enfant dans _ 
son sein. Il la contempla un moment, puis 
s'adressant à l'ange Gabriel:uToi qui jadis 
portas des paroles consolatrices et pro­
phétiques à la vierge Marie, dit-il , des­
cends de nouveau sur la terre , va à Be­
sançon dans la maison où tu vois cctt• 
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femme. Au momentoù tu pénètreras dans 
son domicile , elle mettra a11 monde un 
enfant auquel on donnera le nom de Char. 
les. Pose ta main sur son front, cet enfant 
deviendra martyr, mais il ·sauvera le genre 
humain.)> 

Jésus-Christ s'inclina, les anges. et les 
a1:.changes entonnèrent un -hymne de re­
connaissance. 

VI. 

Charle.s grandit au sein du travail etde 
l'étude, en examinant la nature, en cher­
chant la loi divine. En brisant les préjugés 
et les erreurs du p!ssé. il découvrit les 
lois du mouvement universel, et des des­
tinées générales , enfin après trente an· 
nées de ta vie d'un martyr, pour r,endre 
gloire à Dieu, il publia la théorie d'unité 
et d'harmonie universelle. 
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Le diable se réveille alors. Aux armes! 

s'écrie le maître des ténèbres, notre règne 
est en danger. Étouffons dans leur germe 
les œuvres du génie, ou notre sceptre infer­
nal est brisé. Satan, Belzébut, .Méphisto-

. phélès, Astaroth et tout le cortége des dé­
inon~ descendent sur la terre,sous différen­
tes formes, ils pénètrent à Rome et à Paris, 
au Vatican et à l'Académie des sciences , 
parmi les députés et les journalistes, avec 
la forme résolution d'étouffer la lumière. 

Belzèbut scelle la bouche des journalis­
tes, afin qu'ils ne puissent pas prononcer 
~nom de l'homme queDieu a choisi pour 
~ire connaître ses lois. MéP.histophélés 
P',lie des articles pour proclamer que le 
h 0 ~ur sur la terre est une utopie , et 
\'bar"'nie est une impossibilité. Et mille 
voix dt.léler après lui, utopie! impossi­
bilité l ~étre ensorcelé blasphême et 

Jépand qu 9mme qui a découveJt les lois 
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du véritable amour, prêche la licence et la 
promiscuité. Un autre diable s'affuble de 
l'habit d'un savant député et demande d'or­
ganiser le travail comme- remède contre 
les fléaux que le génie devait déchaîner. 
Rome, Rome infidèle à sa mission jette l;a. 
nathême sur les productions du révélateur. 

Enfin, Satan, pour discréditer la scien­
ce du maitre , verse du fiel dans le cœur 
et du poison dans la plume d'un de ses 
disciples qui, sous l'influence d'infernales 
machinations, déclare que la vraie science 
n'a rien à espérer des pauvr.es el designo­
rans. 

La calomnie, la paresse, la vanité~ 
jalousie, l'avarice et la haine cons,nt 
avec le diable; mais rien de cela n/ as­
sit, la vérité se propage, le ncr11'e dei 
apôtres augmente. . . 

Alors le diable emploie l erniei- ex­
pédient. Il confisque les t/ UX du iénie, 
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il s'empare de ses livres et de ses manus­
crits, et les enferme dans un coffre impé­
nétrable et mystérieux. Tout l'énfer veille 
sur ce dangereux trésor. Et satan répéte 
à son infernal cortége : « Cachez , cachez 
bien ces livres : du jour où ils seront con­
nus, notre règne est fini. » 

JEAN CzvNSKI. 

Vie cles Aust1.•••· 

Dans l'examen de la série des êtres on 
doit remarquer que ceux qui jouissent de 
la vie ont, en général, une chaleur propre 
d'autant plus élevée qu'ils occupent un 
plus haut rang dans la hiérarchie. Noui; 
voyons, en effet, cette chaleur croitre des 
minéraux aux végétaux, puis aux animaux 
et à la nature humaine; en outre, chacune 
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de ces séries~t supporter san~ cesser 
d~) vivre des températures d'autant plus 
extrêmes que cette série est ·placée plus 
haut. l On sait que l'homme est le seul 
être qui puisse vivre sous toutes les tem­
pératures du globe .) Enfin, dès que la vie 
abandonne les êtres, ils perdent leur cha­
.1eur propre, et l'équilibre <le température 
s'établit avec le m~lieu ambiant. Je ne pré· 
tends pas dire que la chaleur propre de 
chaque être soit la mesure exacte de son 
intelligence et que cette loi n'ait pas des 
exceptions (on sait que les meilleures 
classifications linéaires sont toujours in­
exactes); il suffit ù'admett;e la générosité 
de la loi et de reconnaître que les êtres 
vivans conservent '1 peu près invariable­
ment leur ~haleur propre pendant toute la 
durée de leur existence. 

M. Arago, dans l'Annuaire des longi­

tudes de 1834., prouve que « la tempéra· 
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)) tare de la masse de la terre n'a pas 
)> varié de la dixième partie d'un degré 
» depuis deux mille ans ; il dit, en outre, 
)> que pO à 60 degrés sous .zéro est la 
l> température des espaces que la terré 
» sillonne tous les ans. )> 

Cependant, si la" terre était un corps 
sans vie , pourquoi sa chaleur, qui est 
bien supérieure à 50 ou 60 degrés sous 
zéro, ne s'équilibrerait-elle pas avec celle 
des espaces qu'elle parcourt? Si l'on réflé­
chit à la rapidité avec laquelle ceL équili­
bre s'opère dans les corps situés à la sur­
face du globe, soit que ces corps aient été 
échauffés comme la "terre par le soleil ou 
de toute autre façon ; si l'on réfléchit en 
outre que cet équilibre est d'autant plus 
promptement établi que le corps chaud a 
une grande vitesse comme celle de la 
terre, on ne pourra s''empêcher <le recon· 
naître que depuis . longtemps on se scr~it 
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aperçu d'une grande diminution de tem .. 
pérature à la surface du globe. 

C'est un fait physique parfaitement con. 
staté et admis ptîfÎout le monde que l'é­
quilibre de température s'établit toujours 
entre les corps privés de vie, et le milieu 
(même le vide) où ils sont plongés ; nous 
sommes donc conduits naturellement à 

admettre l'existence vitàle de la terre. 
Dès-lors nous concevons pourquoi elle a 
une chaleur cons.tante et supérieure à 

celle des espaces qu'elle sillonne. 
Si la terre est un être vivant, potivons­

nous raisonnablement refuser la vie aux 
astres? - M. Arago, dans le même An­
_nuaire, page 194., dit : <<Plusieurs astres 
)) ont disparu , d'autres présentent des 
» indices non équivoques <l'affaiblisse­
» ment, d'autres enfin augmentent d'é.­
)> clat. » 

D'après ces faits, qui aujourd'hui ne 
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font plus doute parmi les astronomes et 
les savans, n'est-il pas présumable que, 
conjointement à une chaleur propre de 
plus en_ plus élevée, les Mres, en montant 
la hiérarchie universelle, acquièrent en­
core une faculté lumineuse croissante? 
S'il en était ainsi, il me paraît naturel de 
penser4 avec Fourier que la terre est, 
comme ses habitans, à l'état subversif, 
ét~t d'enfance et de faiblesse; qu'elle n'a 
encore qu'une faculté lumineuse peu déve·· 
Ioppée, mais que celle-ci croîtra en pas­
sant à l'état d'harmonie , . c'est-à-d ire en 
prenant un degré de vie plus complet. 
Alors son éclat augmentera sans doute 
jusqu'à ce qu'elle ai t atteint son apogée 
(époque de maturité de la planète), puis 
décroîtra insensiblement jusqu'à l'époque 
de suhver&ion descendante (vieillesse de 
la planète) et s'éteind ra à la mort de no-
tre globe. füRTAULT GRAS. 
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S'.rrilSTIQUE. 

p. 
Valeur de la production agricole de le France 

chez le producteur. - Chez le consomm 1teur, 

valeur équitable et valem; payée. - Prélève. 

:mens du commeree sur les consommations de 

èleorées agricoles, et sur les producteurs de ces 

dem:ées. 

Les produits de l'agriculture française es­
timés chez le cultivalcur ne s'élèvent qu'à 
4,0DO millions. Cette somme se répartit de la 
manière suivante. 

Revenu foncier des propriélaires. 1,500 
Main d'œuvre agricole, salaires d·ou-

v,,_r iers.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . 2,000 
Gain des fermiers et chefs d'exploi­

tation. - Lorsque chef d'exploitation 
il y a : car la petite cullure n'en ad-
met point. , . .. . . ... , ..... . . .' . . . . . . . . 500 

Total. ... (millions) 4,000 

.Une partie des produits pas§e directement 
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du cultiva leur au consommateur; cela arrive 
notamment pour les denrées que le culti~a­
teor consomme lui-même. Mais la plus grande 
quantité arrive à celui-ci par l'intermédiaire • 

du commerce et supporte une augmentation 
de 25 à 50 p. 0]o• sans compter les façons qui 
oot pu être ajoutées. Ainsi le marchand de vin 
vend bien plus cher qu'il n'achète, la fruitière 
fait de même pour les légumes, le négociant 
en grains , celui en bestiaux. le boucher de 
même, etc. En ne comptant que 20 p. OzO sur 
l'ensemble des denrées, c'est 800 millions que 
le commerce perçoit sur les co nsommateurs. 

La main d'œuvre pour le transport el la 
consenalion des denrées , pour toutes les 
peines et soins des agens commerciaux ne 
vaudrait bien certainement que 200 millions. 
Il y a donc 600 millions de bénéfiees exagérés 
sur les achats et reventes, en un mol de bé­
néfices d'agiotage. Ainsi l.es denrées ne de­
vràient valoir, pour le consommateur, que 

4,200 millions, mais on les lui fait payer 

4-,800 millions. 
Ce n'est pas (~nt. 

On a év~l~é que 275 millions se dé pen ~ 

8 



/ 
- 1-14- -

saient au cabaret et dans les auberges, sur les 
2,000 millions de salaire des ouvriers agricol• 

teurs. Le bénéfice des cabaretiers sur cette 

vente s'élève à 100 million&. 
Une moitié du revenu des propriétaires ne 

leur reste point, mais passe aux mains d'un 

capitaliste, d'un banquier qui a prêté de l'ar­

gent au propriétaire, en prenant souvent hy· 
pothèque sur le bien. Sans avoir égard au 

montant de ces dettes, comptons 75 millions 
seulement pour ce que des propriétaires 

paient à leurs créanciers au-delà de ce qu'ils 
réçoivent sur leurs biens. On sait que beau­

coup de terres ne rapportent que 3 et qu'on 

paie les intérNs d'un emprunt à 7 et 9 p. ol° 
y compris les commissions ... , etc. 

Les fermiers, petits cullivateurs, chefs d'ex· 
ploitation sont encore plus minés par l'usure 

que les propriétaires : portons au 1120 de 
leurs revenus. à 25 millions la part que les 
prêteurs d'argent savent absorber. 

On peut estimer à 60 millions, ou 3 Cranes 
par campagnard , le bénéfice net des mar­
chands en gros, demi-gros et détaillans, en on 
mot le bénéfice de l'ensemble du corps 'corn-
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mercial sur le:; divers achats des gens de tJat 
campagne. 

Les propriétaires laissent bien1zto de leur . 
revenus, ou 150 millions de bénéfice aux mar­
chands, pour toutes les sortes de produits ma"rf 
nufaelurés dont ils ont besoin. ·1· 

Récapitulation. 
Ce corps commercial prélevé. ~~h 

Sur ' les propriétaires par l'as.ure, ~t par la,, 
vente des produits industriels et des mar­
chandises. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22ft 

Sur les ouvriers agriculteurs, par le 
cabaret el la ven~e de diverses rnar- nt 
chandises ......................... ; . . 16(1 

Sur les fermiers, par l'usure sans com-
pter le cabaret, ni les bénéfices sur la 
vente des produits. . . . . . . . ... ... . . . . . . . . ~~ 

~ 

Total. .. . . .. .. (millions) ,i10 
·~1 

Alors donc la valeur annuelle des prodatfi 
agricoles de la France se répartit ainsi : ~J 

Propriétaires, au lieu de 1,500 millions re..st 
duits à .................... (millions) 1~2'1'i 

Oqvriers agricoles, au lieu de 2,000 ':-i
0li 

')'il{ 
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mtllions réduits à.... . . . . . . . . . . . . . . 1,840 

Fermiers, au)ieU de 500 millions 
Jiétluils à.... . ..... . . . . . . . . . . . . . . . . 475 
~ Travail commercial, transport, em­

magasinage, conservation, main d'œu-
vre d'achats et de ventes simplifiées. 200 

Part du corps éommercial indépen­
damment de 200 millions' portés ci­

déssus. 
1° Bénéfice sur la classe des produc­

teurs agricoles 410 millions. 
2° Bénéfice sur la classe des consom­

mateurs de denrées agricoles 600 mil-
1 

Jlôns (1). 
Les deux articles ensemble à. . . . . . i,010 

Total ou valeur des denrées pour le--
i~nsommateur ............ (millions) 4,800 
. ~ 1) Il va sans dire que ces deux classes ne sont 

&ïnt distinctes. Le même individu producteur de 

~ ~laines denrées est consommateur d'autres denrées. 

Le corps commercial dont nous faisons conn ~ îtt·e les 

~~pêfices, ne forme point non plus une cl:isse abso• 

~ent distincte : l'industriel et l'ag1·iculleur sont né· 
t;; ~ ... 
gocians dans plusieurs cas : quelquefois c'est un pro-

p riétaire qui fait métier de prêteur et d'usurier. 
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§ II. ,. i':)11~8. 

:·~(1 ;.1,b. 
'Valeur totale de la production tant a'f,~i oie 

qu'industrielle de la l<'rance. - Prélèvement 
• '\.Il ~l,,,,(f 

du commerce qui exagère cette valeur. 
• , \,\\ "';,'1()1 

Présentons actuellement un complè * 'Sb~ 

maire des deux productions agricole eHP<h1s­
trielle, et des prélèvemens du commei:c~ 1 ~u 

leur ensemble. , . .'I ~ 

Production agricole, évaluée chez le .P1i<l' 
ducteu~. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . c tt~ . 

Production industrielle, idem ... id. ~,~8 . 

PREMIÈRE VALEUR TOTALE DE LA PR0- ~ 

DUCTlVE DE U. FRANCE ..•••••••••••• 

Production commerciale , salaire de 
transport, emmagasinage , échange de 
produits indigènes (excédant les be­
soins de copsommation ) contre des 
pro_duils exotiques importés pour la 
consommation ... ... ... ........... . 

1 

5,800 
•3 

__.._ 
SECONDE V !LEUR DE U. PRODUCTION DB H)fltat 

LA. FnANCB : valeur équilable des produits .fj't,e,\ 

pour les consommateurs. . . . . . . . . . . . . &;• 
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llénéfice d'agiotage, de surexcédant 
des prix de ve~ur ceux ù'achat . . . 800 

i•
1•Tliorn1Èl\IE VALEUR DE u. PRODUCTION,: -

iawi; basée sur les prix que les rnanœu-
vres dÙ commerce font payer aux consom­
m<!,te~rs •••••.•.•.....••.• . (millions) 7,000 

' ~ ? Jtefüàrquez bien que le bénéfice tolal du 
i!oml.bêrce, ne se compose pas seulement des 
deux articles ci-dessus montant à 1,200 mil­
Jiôli'S. Il faut ajouter au moins 500 millions 
qlNlxprélève, sur les 5,800 parts des produc­
téiif.s, au moyén de l'agiotage, des prêtes d'ar· 
gent avec intérêt soit légal soit usuraire, etc. 
~pla joint aux 11200 millions qu'il obtient 
comme différence entre les pri~ de vente el 
ceux d'achat porte la part totale prélevée an-
11uellement par le corps commercial à 1,700 
millions, dont en trop 1,300 millions. 

Ne trouvez-vous pas qu'à ce taux on paie 
cher les services du corps commercial? 
11' 
,_Aussi le commerce possède-t-il soit direc-

tement, soit à titre d'hypnthèques, la majeure 
partie des terres, des créances chirographai­

~ . et des inscriptions de la dette publique. 
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11 faut bien convenir que l'impôt lui repren~ 
quelque chose sur cette somme de 1,700 mil­
lions; que d'ailleurs il salarie des ouvriers, 
qu'il eontribue à faire vivre quelques 11avans 
et artistes par son luxe et par les frais d'édu­
cation de ses enfans, mais d'autres feraient 
les mêmes dépenses, si d'autres plus méri­
tantes percevaient les 1,300 millions que le 
corps .commercial perçoit en trop. 

Mais si le corps commercial est trop payé, 
les propriétaires fonciers avec leurs 1,500 
millions, ne sont-ils pas aussi trop payés? et 
le gouvernement et ses agens avec les 1,200 
millions d'impôt?- D'accord. Mais l~ grande 
sangsue n'est ni le corps propriétaire , ni le 
corps a~ministratif gouvernemental i c'est 
d'aotanr plus le corps commercial , que la 
majeure partie des fonds du budjet, les rentes 
de l'état , les paiemens des fournitures vont 
au co:nmerce et non aux foncÜonnaires ; 
comme aussi une partie des revenus fonciers 
s'engouffre dan~ le coffre fort du négociant. 

Il est des économistes et des ·stalisliciens 
qui comptent ainsi: production agricole 4 mil­
liards; production industrielle, 2 milliards; 
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production commerciale , -1 milliard et demi. 
Total 7 milliards et demi. D'autres, sans par­
ler de production commerciale, évaluent ce­
pendant les choses aux pri~ auxquels le com­
merce les porte; ils disent production agri­
cole 5 milliards, production industrielle 2 , 
milliards et demi, Totnl : 7 et demi. 

Elle est vraiment plaisante celle produc­
tion commerciale d'un milliard et demi ! 

Peu importe ici que quelques auteurs n'é­
valuent la production commerciale qu'à un 
milliard, Il ne s'agit pas du chiffre, mais du 
principe sur lequel on fonde l'évaluation. La 
faute consiste à raisonn~r sur la valeur payée 
par le consommateur, à compter comme pro­
duction la diflërence empoehée par le com­
merce eulre le prix d'achat qu'il paie au pro· 
ducteur, et le prix de vente qu'il se fait payer 
par le consommateur , au lieu d'évaluer l'ttti­
lité du service rendu, chose peu saisissable, 
soit, mais logique du moins. 

Si on trouvait rnoye1) de simplifier et de 
régulari~er le mécanisme commercial de façon 
qu'il ne coùtât que 200 millions au lieu de 
1,700, on diminuel'flit donr, suiva1~t votre Io-
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gique, messieurs ,}es économiste~, le revenu 
annuel du pays de 11500 millions l n'e,, t· il 'pas 

plus exact de dire qu'on l'augmenterait de 
celte somme? 

Si le commerce reussissait à vendre les pro­
duits des agriculteurs et des industriels, en­
core deux milliards plus cher aux consomma­
teurs, ( tous les jours le commerce réussit à 
augmeQler la différence entre ses prix d'achat 
el de veule, autrefois il gagnait moins qu'à 
présent), il faudrait donc dire qae la France 
s'est enrichie d'autant, que son revenu a at­
teint le chiffre colossal, co'lossal pour les civi­
lisés de 9 milliards! Dieu nous préserve d'un 
tel surcroît de prospérité ! la prospérité 
commerciale actuelle est déjà assez grande 
pour la ruine de toutes les autres fortunes! 

tE. MOYNE. 
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Le figuier stérile. 

Un jour sur la montagne annonçant l'Evangile, 

Jésus fut surpris par la faim; 
S'écartant de la foule, il aperçut en6n 

Un figuier ... , un fi~uier stérile. [maudit] 
. u Apprends, dit le seigneur, apprends figuier 
Que tout arbre stérile est indigne de vivre, 
Et qu'aux feux éternels il faut que je te livre ... 
En tremblant, aussitôt 1e figuier répondit: 

"·Révoquez, ô Seigneur, la fa La le sentence ! 
Sur l'aride rocher je reçus l'exis.tence; 

Je courbai mille fois mes rameaux agités, 
Sous le vent des hivers, sous le feu des étés; 

Jamais une onde fécondante 
N'infiltra sous mes pie<ls une sève abondante; 

Jamais la main du ,·igneron 

~e détruisit la ronce attachée à mon front : 
Or, n'ayant rien reçu que pourrais-je vous ren-

11 dit: alors, sans plus attendre, [ dre] 
Jésus, de sa justice apaisant la rigueur, [tagne] 
L'arrache et le transporte aux pieds de la mon• 

Où, prospérant bien sùr un ciel protecteur, 

Il clonna par milliers des fruits au voyageur. 



- 12~ ...... 

Combien _de parias que la honte accompagne, 

Sur le roc du malheur rameaux abandonnés, 

A végéter sans fruit semblent prédestinés! 
Loin de les condamner au vent de l'anathème, 
De la manne des arts qui pleut sur vos élus, 

Riches, versez sur eux l'ineffable baptême: 
Cultivez-les, vos soins ne seront pas pe1·dus. 

LECHAMBE.A. u DIE. 

Lorsque tout ce qu'il y a d'âmes géné­
reuses et d'esprits profonds en France s'oc­
cupent avec sollicitude du problème de 
l'extinction de la mendicité, que l'Institut 

le pose comme quèstion de son grand prix 
annuel, et que le ministre réclame de tous 
les préfets la statistique du paupérisme dans 
leur département et les nioyens d'en arrê­
ter les progrès.- Nous croyons être agréa­
bles à nos lecteurs en leur donnant ici l'ex­
trait d'une lettre que M. Passot, notre ami, 

adressait le 6 aoî1t dernier à M. Dclmas, 

préfet du département de Saône.et-Loire. 
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PIUM.E'I., 

ttotra L'EXTINCTION DE LA MENDICITÉ 

EK FRA1'CE. 

\ 

Des capitaux étant donnés par la charité 

de ceux qui on_t à ceux. qui n'ont pas, trou­
ver le moyen de les employer d'une manière 
utile et productive, de telle sorte que l'on 

puisse fournir aux besoins des patwres de 
chaque arrondissement sans leur donner 

l'argent qui démoralise; - offrir une l'oie 

de secours à tous ceux qui, par des cas ùn­

privus, tomberaient dans an état de pri'Va­

tions voisin de la misère;- et arr:êler le fléau. 

toujours croissant du paupérisme , tout en 

ou!lrant pour le département une mine iné­

puisable de richesses.» 

Ce problème n'en est plus un . 
QU_\DRUPLER LA P llODUCTION PAR L' ORGA!OSA· 

' TIONDU TRAVAIL ATTRAYANT, LE DÉVELOPPE-

MENT DES VOCATIONS , LA. COMBINAISON DES 

Tl\OI~ FOU.CES PllODUCTIVES ET LA RÉPARTITION 
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DES JlÉNÉFICES PROPORTIONNELJ,EMENT A l'.H· 

PORT DE CHACUN EN CAPITAL, TRAVAIL ET TA• 

LENT,- DIMl;"IUER EN l\IJ~MI': TEMPS TOUTES LES 

DÉPENSES PAR J.'ASSOCIATION' --- c'est évi­
demment avoir trouvé Je moyen de porter 

secours à toutes les misères réelles ou rela· 
tives, - · <!l'arrêter lt s désordres de la con­

currence illimitée, - de satisfair&toutcs les 

ambitions, en un mot, de prévenir le mal. 

Charles Fourier n'a pu vérifier par un 

simple essai la théorie de· ses calculs. 

A ·sa mort il a légué à ses disciples la for­
mule du remèJe universel ; mais, comme à 
lui, les moyens nous..manq.aent pour l'exé­

cuter, pour construire l'hospice humani­
taire. 

Ces moyens oùJes trouverons-nous? Des 
capitaux étant donnés, là se résume aujour­

d'hui la principale dï'fficulté. 

Ne desirant d'abord soulager que les mi­

sères réelles , la seule voie la plus sûre et la 

J>lus prompte que nous rencontrons, c'est 

la charité publique, 
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aujour- ~ Mais comment s'exerce-t-elle 

d'hui? C'est une pluie bienfaisante qui tom­

be sur un sol aride ; - elfe entretient le 

mal, mais rte le guérit pas. j 
Développer et organiser la charité dans 

notre département, c'est, monsieur. le pré­

fet, le complément des idées ·généreuses que 
vous avez exposées l'année dernière au .con­

seil général (1 ). 
Il est une double question, celle des en­

fans trouvés et de la mendicité , qui, en de­
hors de toute opinion politique , préoccupe 

{1) Dans un article du Nouveau Monde , nous 

avons déià eu occasion de signaler à la reconnais­

~ance pnbliqJJe les v_ues généreuses d ~ M. Delmas, 

fondateur de l'hospice agricole de Moobcllet pour 

améliorer le sort des enfans trouvés. Nous appre· 

nons a•·ec bonheur qile plusieurs personnes bien· 

faisantes et les membres du conseil-général du d~­

partement se sont associés tette année à cette œu· 

vre qui doit accélérer la création des instituts agri­

n-indu&tri als. 
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Tivement la sollicitude générale, il n'est 

personne qui ne desire la guérison de cette 
plaie sociale et qui ne veuille pour sa part 
co~tribuer aux frais du remède. 

La charité publique s'exerce : 
1" Par la bienfaisaoce ; 

2° Par pn~dence; 
30 Par amour propre. 
Elle peut s'exercer encore eî puissam­

me'nt par· prévoyance. Combiner ces qua­
tre moyens pour arriver à celui que nous 
cherchons, c'eo;ti monsieur le préfet, l'idée 
que je vien~ vous soumettre. Mieux que 
personne vous pouvez en obtenir un heu­

reux: résultat. L'extinction de la mendicitc!, 

et l' a1Jenir des enfans trouvé~ ont une cor­
"rélation trop majeure pour les séparer. 

Traiter simultanément ces deux questions, 
c'est compléter votre œuvre , et diminuer 

les difficultés, en vous offrant plus de 
ressources. 
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ORGA.NISA.TION 

DE Lll. (JJl:ABITÉ. 

, SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE GARANTIE CO NT BE 

LA MISÈRE. 

"FONDATION D'UN INSTITUT AGRICO·INDUSTIUEL, 

CAISSE DE PB.~VOY ANCE. 

DiPARTEMENT DE SAONE-ET-LOIRE, ARR.ON• 

DISSE~ŒNT DE MACON. 

De l'cxti.udio11. de la 1nendicUé. 
De .l'aYenir des enfans trouvés, 

STATUTS. 

1 . Il est ouvert dans chaque commune 

de l'arrondissement une souscription vo· 

lontaire dans le but de préparer l'extinction 

de la mendicité, d' offril' une voiè de secours 

à tous les souscripteurs qui, par des cas 

mprévus , tomberaient dans un état de pri­

vations voisin de la misère , et d'arrêter Le 

fléau toujours croissant du paupérisme, tout 
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en ouvrnnt pour le département une mine 
inépuisable de richesses. 

2. Il sera nommé uu collecteur (t), un 
secrétaire, un trésorier et un vérificateur. 

3. Tout souscripteur devient membre de 
la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE GARANTIE; et ses re­

ÇUS'Sllr un livret lui C?ncèdcnt çe titre. 
4. Personne ;l'est exclu de la souscription; 

et dès Je berceau on peut y avoir droit. 
5. Les versemens sont annu\:!ls, mensuels. 

ou hebdomadaires. Ils sont inscrits au jour­

nal, dit Livre. d 'or (2), dans lem· ordre na­

turel. Et un compte particulier est passé à 
chaque souscripteur des sommes qu'il verse 
aù collecteur ou trésorier. 

6. Chaque souscripteur ayant versé 5 an-· 
nuités au moins a droit, s'il tombe dans la 

misère, ai1 remboursement iptégral d.e sou. 

(t ) Ce collecteur doit 61re actif, intelligent, et ,,. 

autant que possible, mériter l'estime générale, 

(2) Le registr«J d'inscription s-era un monument à 
transmettre à. la postérité. 
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capital avec ses intérêts composés à cinq 

pour cent. 
Pour 10 annuités , il aura droit au rem­

boursement du capital avec ses intérê.ts 

composés à >l » 6 0/0 
Pour 15 annuités , etc. à 8 0/0 
Pom~ 20 et sui~·antes, à 10 Q/O (1 ). 
Ainsi, celui qui ~ avec le desir de soùla-

ger la misère , en approcherait lui-même 

par des accidens qu'il ·n'aurait pu prévoir, 

au jour de l'aisance, s'il avait versé 1 OO fr. 
par an dans la caisse des pauvres, recevrait 

après la 5° année. fr. 580 19 c. 
Après la 10e · a ri née. 1397 16 

Après la 15e » 2932 43 

Après la 20e >l 6300 25 
? . La liste générale des souscripteurs et 

de leur _cotisation sera publiée chaqµe an· 
née. 

8. Tout souscripteur ayant versé 10,000 f. 

(3) Aucune caisse d!! prévoyan · c~ n'offrirâit l~s 

mt:nm1 rer:sotirC'es contrn ks chance d~ la for1uu11. 



- Ut -

ou complétant cette somme par un legs 
particulier à la ~ociété générale de garan­
tie, aura son nom inscrit en lettres d'or au 
frontispice de l'Institut agriéo...Jndustriel. 

9 Toutes les annuités seront d'abord 

capitalisées pendant cinq ans. 
La population par arrondissement·dans 

le département de Saône et Loire est d'en­
viron 100,000 habitans. Que l'on obtien­
ne 1 sur 1 O, il restera· 10,000 souscripteurs, 

qui donna~t en moyenne 10 fr. par an de 
taxe volontaire, compléteraient une annuité 

générale de 100,000; répétée et capitalisée 
pendant 5 ans à 4 · 0/0 , elle produirait 
56~,297 fr. 55 c. 

Soit pour le remboursement forcé aux 

malheurs imprévus 63,297 fr . 55 c. il res­
tera 500,000 fr. dans la caisse des pauvres. 

Organiser d'abord la charité pour ob­
tenir des capitaux. 

Les capitaux obtenus, vous avez prou,·é 
que vous connaissiez le moyen de les em ... 

ployer d'une mani~r e ·utile et produc ·ve. 
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JD:ÉES Gl:.~l-:itALES. 

Au lieu le plus convenable du départe­
ment pourrait être fondé un institut nor­

m.al gni formerait des directeurs pour tous 
les travaux de l'agriculture perfeçtionnée, 

la confe_ction des instrumens propres à di­
minuer les fràis de main d'œnvre et d'aug­

menter les produits rn.ts du sol, 1'1,1sag.e 

des cngra_is, l'amélioration des rac ~ s, etc. 
pans chaque chef-Jieu d'arrondissement 

serait construit un institut agrico-indus­

triel ,. ayan~ sés succursales d~ns _chague 

canton; et l'économie dom~stique serait 
soigneusement observée par la distribution 
architecturale. 'Le directeur général serait 

Je père d'une · gr~nde famille ouvrant à • 
chacun de sesenfan ~ un compte en débit 
et crédit. 

Des en fans de 10 à 20 ans on formerait 
une légion départementale, divisée en 4 ba­

taillons - les agricoles, les horticoles, les 
ai:boricoles , les polycoles- avec uniforme 
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varié,et des récompenses proportionnées au 

mérite. 
Elle serait destinée principalement] aux. 

défrichemf>:ns des terrain<; communaux (1 ), 
reboisemens, chemins vicinaux, routes s~ra­

t égiques, canaux d'irrigations., etc . . 

Et pour la patrie menacée , une excel­

lente armée de réser-xe. 

La souscriptio'? doit se faire à domicile, 
publique~ent et p~r les personnes les plus 

recommandables du départem~n , t. 

Que Je conseil du département ouvre la 

souscription, que chaq1_~c commune s'y ins­
crive pour une ~om.me proporlio~née à ses 
ressources, et bientôt cette accusation vi­
vante contre )a société, l'exr.osition et la 

mendicité, sera pour vous et tous 1\es/09da­
teursu11e hynrne de r~connaissance, et pour 
la France une source de prospérités . 

P~SSOT. 

\1) LI y a dans le dép:irtement de Saône-et­

Loi.rc, un des mieux cultivés en France , plus de 

\Ïui;t-ciuq mille hectares de terres incultes. 
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prière des pett• berser8. 

Donnez-uou ~ aujourd'hui, notre paib quotidien. 

Monte vers Dieu, dpuce alouette? 

Dis-lui que son soleil de fête 

Donne la vie aux hergerons 
Cachés à l'abri des buissons. 

Aux eauvres cnfans des villages , 
Si mat'nourris, si mal couverts, 

Dis-foi d'épargner les orage& 

Et le f~oid mortel des hivers! 

Dis-lui de rendre, moins marâtre 

La te_rrè de nos vieux parens, 
Que leur courage opiniâtre, 

Laboure trois fois tous les ans! 

Dis-lui que nous serions bien sages , 

Si nous avions de bons habits, 
Si, quelquefois, au~ 'pâturages 

D'autres conduisaient nos . brebis! 

Si nos pères , aux
1 

jours de fête, 

rouvaien~ boire u~ peu de leur vi~ , 
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Et puis trouver une r~tl'aite , 

Une hait~ au bout du chemin ! 

Car nous. les voyons vers la terre , 
En cheveux blancs, courber leurs fronts, 
Vivre et m9urir dans la misere: 
C'est pour cela que nous pleurnns! 

Et puis, pourquoi dans la richesse 
D'autres s'endorment-ils près d'e~x ? 

. Faut-il croirt., en notre détresse, 
Qu'au ciel résident de bons Dieux? 

Monte bien ~aut! pour nous ap.prenùre 
Si Dieu n'est pas père de tous, 
Si, pour quelques-uns, il est tendre , 
Et s'.il ~st fâché contre nous. 

Demande-lui ce qu'il faut faire, , 
. Afin de gagner son amour, 
Afin qn'aux pauvres de la tcue 
Jl ouvre ses t r ésors un jour !. 

Va donc à lui, bonne alouette ! 
€hante tes plus dou~es chansons? 
Vers nous fais-lui toun1er la tête! 

Il ~ôus aime, et nous gé(n issons ! 
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~11is on dit qu'un de nos grands-pèr~, 

Oubliant ses ordres divins , 

Nous a i:nérité nos misères , 
Par un fruit ravi de ses_mains. 

Si D_ieu conserve sa éolère , 
Dis-lui que cela n'est pas bien; 
Qu'il n'est pâs, au ~on<lc, un seul pére 
Qui n'excuse un pareirlarcin. - ,. 

Monte ' ;ers Dieu_, douce aibuette ! 
Dis-lui que son soleil de fête 

Donne la vie aux hergetons 
Cachés à l'àhri des buissons. 

Embrun_, novembre ·1828. 

-·-
••O•BÈB J>B LA acn:•cs IOCIAJ.B 

d;tns l'année 1840. 

Dans l' Almanach social de 1840 , nous 
av.ons tracé · en quelques lignes Je tableau 
succinct Jes efforts et· des travaux des prin­
dpauxdisciples de notre école; Nous allons 

tâcher de donner une esquisse des progrés 
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de Ja science sociaJe, dans l'année qui vient 

de s'écouler. 
Propqgande populaire. - Là Phalange, 

journal dirigé par M. Victor Considérant , 
prenant une marche exclusive, s'adressait 

par_:ticulièrement aux privilégiés du jour et 
·proclamait que la science sociale n'a rien a 
espérer des pauvres et des ignorans. Telle 
n'a pas été l'opinion .de la grande m~jorité 
des disciples de Fourier. Ils ont pensé.que, 
tout en tàchant d'attirer à la sciencé so~iale 
les riches et les sa vans, il ne fallait p~s ou­
blier les travailleurs qui constituent l'im.,. 
mense majorité de la nation. Au contraire, 
ils furent pénétrés de . ce sentiment du de­
voir qui commande de consoler les souf­
frances, convaincus qu'ils étaient, qu'en ré-s 
pandant la vérité au milieu des masses , et 

en. lem~ faisant apprécier les avantages de 
réform~s pacifiques et sociales, il était facile 
d'empêcher- bien dès ma,ux et d'accélérer 
l'avé,nement c\e l'harmonie univP.rselle. 
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C'est avec cette conviction, et dans cet 
esprit que fut dirigée la publication du 

Nouveau-Monde. Ce journal, tout entrai­
tt\nt des questions. qui intéressent la• société 

tout entière, a pris pour tâche spéciale de 

pénétrer dans les ateliers , afin de faire ap­

précier aux travailleurs les bienfaits de la 

science sociale. On s'y efforce de réconcilit:.r 
les maîtres et les ouvriers , ' en démontrant 

aux uns et aux autres que l'association dé­
couverte par Fourier, apprend• à assurer 

l'aisance aux travailleurs tout en augmen­

tant les revenus de leurs maîtres' qui ne 
seront plus exposés aux faillites et aux ban­

queroutes. <;>n remarque dans cette feuille 
des articles de MM. Ciynski , Eugène 

Stourm, Joseph M.ainzer, Stanislas Aucai­

gne, Reverchon , A.rth ur Guillot 1 Louise 

Crombach, Auguste Colin , Le Moyne, in-
, • l 

gemeur en chef, Arthur de Bonn -rd, Defer, 

Armynot du Châtelet, Jules Benoit Mure , 

Léon Magnie.r, Marie d'A.rcy, J~an Kunzli , 
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Berthault Gras , Pierre Lachambeaudie , 
Charles Soria, Émile Fage, Julien Peiffer et 
mademoiselle Rollin. 

En même temps plus de ~oixante mille 
brochures furent ven.dues ou distribuées , 
toujours dans le même but de populariser 
la science sociale. Au nombre de celles qui 
ont obtenu le plus grand succès, et qui ont 
été accueillie' avec une rare bienveillance., 

nous citerons l',4.venir des Ouvriers'· <le 
M. Je~n Czynski; la Religion, par ~. S"t­
nislas Aucaig,ne; Notice biographique sur 
Charles Fourier; Petit résm~é de la science 
aociale, par M. Carlet. Cette petite brochure 
a eu six éditions en Fra~ce, et elle vient d"ê:. 
tre réimprimée à Bru;s.elles par les soins de 
M. Journet de Carcassonne. Nous devons 
mentionner ici la publication des petits écrits 
intitulés : Le Phalanstère, Appel aux tra­
vailleurs de la Belgique, etc. 

'llsnit~s ces publications n'ont pas été sans 
résultats : ·un· groupe de tr~ailleurs s'est 

èomtituê au sein de la caJ?ital~, èt un autre 
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à Lyon. il faut espérer que cet exemple 'sera 
suivi dans d'autres villes, et que bientôt la 

France dans chaque commune comptera 
des travaîlleurs qui se di-tingueror)t par 

leur amour de1'011dre et du travail, et nous 

aideront par leur conc,ours à faire &-imer la 

science sociale. 
Jlf. Édouard de Pompéry . Parmi les ou­

vrages qùi ont obtenu un, succès bien mé­

rité, nous del'ons mentionner : .Exposition 

de la scieizce sociale, constituée par Charles 

Fourier, par M.Édouard de Pompéry. Cette 

brochure qui contient u~1 c9urt résume de 

la théorie sociétaire a eu deux éditions. 
· . M. J1ile's 'Lec!ieval ier. - Études wr la 

.fcience socia~e, ouvrage qu'il était si difficile 

de se procurer, se trouve chez M. Ca­
pelle, libraire, rue des Grès Sorbonne , 5. 

M. P . .A. Guilbaud. Plrt11 d 'un Plzalans-

. tère d'enfa11s. Sous ce titre, M. Guilbatid a 

publié Je plan d'une maison rurale indus­
trielle d'apprentissage pour 200 élèves. Ce 
travail mérite une attention particulière; 
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d'abord il est l'œuvre d'uu disciple qui 3 

approfc.rndi la science sociale~ ensuite le 
plan de M . . Guilbaud fut examiné et. ~p­
prouvé par Fourier lui-même . 

. M. Just Muiron, vient d~ publier la se­
con~e édition <le, : Yz:ces de nos procéqés 
industriels. Cetie seconde édition est inti­
tulée: Sur les procédés industriels. Cet ou­

vrage 'contierJt des aperçus ;ur le procédé 
de morcellement, sur le pro,cédé mixte, et 
enfin s~1~· I.e procédé sociétaire. Cet ouvrage 
accuse une parfaite connaissance. de la 
théorie. 

M. Le Moyne, autèur de calculs agrono­

miques, a, publié un ·tableau contenant : 
Compte de l'ensemble des productions et 

consommation d'une Ph(Zlange,·sous les for­
mes d'une comptabilité dite .: en partie 

doub1.e. 
il.J. Haret, dans l'ouvrage intit.ulé : Mé­

nage so_çiétaire; a fait. ressortir tous les 
avantages qui résultent d'un ménage ,or ... 
ganisé unitairemcmt . 
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M. Julien Peijfor. Dans· l'ouvrage ~ 

M. Harel, il manquait un projet de réalisa­
tion. M. Julien Peiffer a rempli cette la­
·cune, en publiant le plan d'une Maison. 
3ociétaire. Une belle propriété, située dans 
fos Champs-Élysées·, est destinée à réaliser 
la pensée <le· M. Peiffer. 

J.f. Armynot du Châtelet, qui a attiré l'at· 
tention ~es comices agricoles de Bergerac 
sur lés travaux de notre école, et particu­
liè~ement sur les calculs agronomiques de 

M. Le Moyne, a résolu de fonder, à Berge· 
rac, une boulangerie véridique, à l'instar 
de celle que feu Andron a établie à Parii et 
à Ménilmontant. C'est dans ce but qu'il â 

publié : R~eueü de matériaux touchant lès 
12~i11res du peuple et les boÙlf!-ngeries véridt• 
ques eiz France . 

M. Perrot, de Bordeaux. A11enir. Sous 
ce titre, M, Perrota (ait par~ître une litho .. 

graphie représeintant le Phalanstère, ac .. 

compagnée d'une description et d'une e:i• 
pli~ation. 
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!~ . Yladimir-Gagneur. Desfrutières,. Tel 
est le titre d'une brochure, dans laquelle 

M. Vladimir-Gagneur donne la descriptio~ 

des associations domestiques pour la fabri­

cation du fromage de Gruyère .. Le travail 

de M. Gagneur a captivé une attention bien 

méritée. Dans un écrit plein d~ charme 
et d'intérêt, il a offert la solution pratique 

de plusi,eurs problèmes , que les économis­

tes dtt jour regardaient comme une irréali­

sable utopie. 

Jean Journet. Cris et soupirs. Tel est le 

titre d'une publication p~pulaire, que 

M. Journe.t poursuit en Belgique. On y 
trouve des pensées inspirées ~ar la lecture 
des œuvres de notre maître. 

/Jf. Czynski. Dans le courant de cette an· 

née, M. Czynski a publié : Avenir des ou­

vriers, Colonisationd' Alger, d'après la théo­

rie de èharles Fourier. De la I ibrairie en 

France .D_u crédit foncier. Lettre à M. Arago, 

ou Fouriu: n'a rieiz de co·n mun avec Ba .. 
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bœuf et Saiut-Simon. Noti~e biograpltiq.ue 

sui· Charles Fourier. 

École sociétaire. Première brochure, 

Petit résumé de la théorù phalanstérienne. 

Cette brochure fait partie d'une publication 
non périodique, destinée à populariser la 

sci~nce sociale; elle se vend au profit de 
la svqscription phalanstérienne, dons nous 

parlerons tout â l'heure. 
L'attention générale était . éveillée, tous 

les esprits sérieux voulaient approfondir la 

science découverte par Fourier, et den1an­
daient ses ouvrage~, qui bientôt furent épui­

sés. Rien ·ne pouvait mieux. servir notre 

ca9se qu'une prompte réimpression de ses 
œuvres, à un prix modéré; ·nQns ne conce­

vons pas pôurquoi le rédacteur de La Plia· 

lange reta1'de cette publication. Nous som­

mes - c~nvaincus qu'aucun résumé, aucune 
interprétation ne . peut remplacér la lecture 

·des, ouvrages_ du' génie; aussi, après nous 

être assurés qu~aucun effort, aucune tenta-
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tive (même l'offre <lu capital nécessaire) 

ne pouvaient influer sur la résolution des 

propriétaires des manuscrits de notre maî­

tre, nous résolûmes de prêter notre con­

e-0urs ~t la réimpression des œuvres com­

plètes de Charles Fourier, à Bruxelles. La 
Jibrai.rie belg·e-françai~e a mis en vente les 

deux premiers volumes, ~ontenant : Le Nou­

veau-Monde industriel, dont six cents exem­

plaires étaient déj~t placés avant la mise en 

vènte. 

Salons etJcabinets litteraires. - Pour 

fac~liter l'étude de la sciençe sociale, ori a 

ouvert dans Je,s bureaux du Nouveau !1101zde 

rue de Seine, 49, .un salon de lecture, où , ' 

sans rétribution , les personnes qui veulent 

s'instruire, trouvent à leur disposition tous 

les ouvrages de Fourier et de son école. Eu. 
même temps, plusieurs cabinets de lecture 

se sont procuré les mêmes livres· On les . 

trouve chez M. Dieg? de-Saint-Ursule, r':le 

de Bourgogne , en face de la chambre dés 

députés, chez M. Prud'homme, rue Saint ... 
10 
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Dominique , t?7 , chez 1\1. Rémond , rue 

Richelie1,1, 14; et chez Me Souvet, r. neuve 

Saint-Mari, 9. 
Ré anions. - Dans le même but furent 

établis des réunions périodiques , en été, 

au château Be~ujon ; en hiver, aux ~u".' 

reaux du Nou(Jeau monde. On y lisait Je 

Nouveau monde intlnstriel et le Tra~té~'a•­
sociation. Souvent les artistes y ajoutaient 

le concours de leur taleu,t. Le gro~pe des 
ti·availleurs de Lyon met aussi à Ja disposi­

tion dù public les livres de notre école, et 

nous ~pprenons qu:Uh de nos amis poursuit 

dans cette ville, avec zèle et talent, l'expo­

sition de la science sociale. · 

L'anniversaire de la naissance de Charles 

Fourier fut célébré cette année par plu­
siéurs· groupes phalanstériens , à Paris , à 

Lyon, à Besançon et à New-York. Plus de 

mille personnes se sont réunies à Paris dans 

le salon de M~rs pour rendre un hom1nage 
solennel à la mémoire de notre maître. 

Procès du Nouveau mQndc. - Les réU.· 
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nions nombreuses des disciples de notre 

école, le progr~s Tapide de la science so­
ciale au sein de la capitaieùut éveiller l"at· 

tention de l'autorité, qui , n'ayant pas ap­

précié le caractère pacifique et conciliateur 
de la science sociale , pensa de son devoir 
de mettre une entrave à la publication du 

Nouveau Monde. On a intenté un procès 
au gérant de cette feuille, pour avoir pu­
blié des articles politiques -sans avoir pré:,l.­
Jablement déposé un cautionnement. 

Cependant le Nouveau monde évitait avec 

soin tout ce qui avait rapport à la politique 
actuelle; mais le tribunal a con~idéré 'qu'u. 

ne théorie qui traite d~ l'!>rganisation d'une 
commune, et par suite celle du globe entier, 
était i~timement liée à la politiq~e ; le gé­
rant de cette feuille fut condamné ~u mini­
mun de la peine, un mois de prison et '200 
francs d'amende . 

Ce procès a dissipé d'inji1stcs préventions. 

M. Sully de Leyris, av~cat, en défendant le 

gérant du Noiweat' monde , a fait re sorti l 
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la beauté de la découverte de Charles Fou­

r ier. Nous ne craignons de le dire, jamais 
des réformateuri, quelque soient leurs opi­

nions, ou leur sect'e, n'ont été écoutés avec 

plus d'intérêt et de blem:eillance. 

Union lzarmonienne. - Ceux qui ont lu 
!'Almanach social de l'année 1840. ont con­

naissance d'une publication intime intitul~e 
Correspondance harmçmienne. Elle a été di­

rigée cette année par M. Valois à Bordeaux. 
D'après l~ décision du., congrès phalansté­

rien , sa direction pour l'anl)ée 1841 a été 

confiée au groupe de Cluny, sous la prési­

dence de M. Stanislas Aucaigne. Le but de 
l'Union harmonienne est expliqué dans 
l'appel qu'on trouve à là suite de cet ar­
ticle. 

Union har1nonienue. 

~ . TOUS LES. PRALANSTÉRIE:KS Dtl' :MONDE. 

Lorsque,il ya trois ans à peine, la tombe se 
fermait sur les restes mortels de notre Ùlus-
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tre maître , que1ques disciples disséminés ' 
voyaient avec douleur une faib]e phalange 
composer l'école sociétaire; leur zèle, tout 
généreux qu'il füt, ne pouvait tenir lieu de 
110~1bre; ils n'osaient espérer que quelques· 
années plu"s tard les disciples de Ch. Fou-

- rier se compteraient par miUiers. Tel est 
dans notre ordre social le sort attaché att 
génie:Fourier vi v:rnt rencontre à peine quel­
ques amis. - Il meurt, et son nom est ré­
pété sur les deux hémisphères! Hâtons-nous 
de rendl,'e un juste hommage à ceux, quï 

par la parole et par la plume, ont coura­
geusement vulgarisé les écrits et la doc­
trine du maître; qu'ils reçoivent aussi les 
remercîmens de tous les adept~s nouveaux 
et anciens, ceux qui ont élargi le cercle de 
la propaga~ion et qui ont ainsi préparé les 
voies à la pratique phal~nstérienne. 

Aujourd'hui i'école sociale a pris corps. 

- Le nom de Fo~frier est un drapeau au­
tour duquel se rangent pacifiquement de 

nombreux partisans. Mais cet en-semble d'a· 
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mis dévoués, tout en grandissant chaque 

jour, demeurerait stérile si un lien d'affec~ 

tion autre que la conformité de principes ne 
vepait l'organiser. Tous les phalanstériens 

du globe sont unis en Fourier, mais ils ne 
'Vivent pas àe la vie que peut donner la fa­

mille, q~e doit f éconrler l'association . .'S'il 

était permis de réaliser demain , quelles 

seraient les activités appelées à l'œuvre? 

Con1ment et autour de qui se groupe­
raient-elles ? Comment- s'essaieraient:elles à 
l'harmonie? Le premi@r besoin· est donc de 
nous connaître; le nombre croissant de nos 

amis nous y convie, le desir de la réalisation 
11ous en ·fait un devoir. Lorsque, nous se­

rons unis et que nous pourrons ÎlO_\lS comp­
ter, alors seulement nouia aurons la mesure 
de nos forces. 

· Le deuxième congrès phalanstérie_n tenu 

à Cluny (le 27 aoî1t 1840) a vivement ~enti 
l'importance de cette mesure; il s'est em­

pressé de répondre aux besoins actuels ,de 
l'école en a~rqn~i~sant Je cercle de. l' un~on 
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harmoniênne, en formulant de su_ite les ba­
ses de sa réorganisation, et en lui imprimant 
une direction vraiment digue de son nom. 

~ : La correspondance , feuille a1itogra­

p!tiée, où chaquemembre peut déposer li­
brement ses observ'htions sur la doctrine-, 
sa propagation et la réalisation , poursui­
vra son œuvre comme par le passé. Son but 
est de grouper intellectuellement tous les 
membres correspondan~, - de leur fournir 
des moyens de se connaître et de dévelop .. 
perles 'sympathies1 -de déterminer l'éla­
boratfou et la publication des projets et pl~ns 

. de réalisation, - d'e permettre enfin à cha­
que abonné de recevoir pour 9 francs plus 
de 200 lettres sociales, critiques, amicales, 
nuançant nÏieux que la parole les caractè­
res, les spécialités . et ]es humeurs de chacun 
des collaborateurs; et de connaître par 
avance dans r ordre théorique, ses attrac­
ti~ns pour l'ordre pratique. 

2. L'UNION, feuile imprimée, non pério­

dique, puhiiant tous les travaux tlùi auront 
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pour but la réalisation la plus immédiate 

<le la théorie de Ch. Fourier, e"st un lien 

plus large et plus fécond qui doit grouper 

en une même famille tous les admirateurs 

du génie de Fourier. - La correspondance 

peut se restreindre .dans l'intimité de 2 à 
300 disciples,-,- l'uniou doi~ s'étendre à qui-: 

conque comprend les bénéfices immenses 

de l'association, et voudra pour une cotisa­

tion Je 6 fr. par an, recevoir .en ouvrages 

de propagar;ide une valeur double au 

moins. 

BASES RÉGLi~MEl'CTAIJlES DE L'UNION. 

Art. 1 •r. L'uN JON est fondée dans le but 

de rém_1ir en corps tous les phalaristériens 

du globe; elle a pour mission de faciljter les 

relations rersonnelles, d'étendre entre etix 

et .hocs d'eux, les moy:ens de propagation et 

de hâter de tous ses efforts le jour de fa nh· 
LISATJON. 

Art. 2. 'foute personne peut deve9ir 

membre de l'uNION, à la condition par elle : 

1 • d'en faire la demande; 2° de faire . iip 
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puyer et signer cette d~manàe par un mem­
bre de l'UNION appartenant à un groupe 
constitué; 3° de faire le versement annuel de 
]~somme miuimmn de 6 francs, et davan­
tage s'il le d_esi;·e. 

Art. 3. Tout SOUSCRIPTEUR est considéré 

comme fondateur de I:uN10N et membre 
correspondant. - Il' reçoit en échange de 

la somme versée 1° une qui~tance du grou­

pe directeur, pour lui servir de titre; 2° les 
numéros de l'uNION et des brochures ap­
prouvées ou éditées par. le centre, jusqu'à 
coücurrence de la somme souscrite. 

Art. 4. 'L'UNION fourniss:.mt tout ci prix 

de revient, cliacun des membres ne peut 

avoir· droit qu'à un seul exem.plaire du mê­
_m.e Quvrage. - Les bén.éfices qu'elle réali'­
sera au dehors de son sein, par la vente~ au 
prix fort, des ouvrages qu'elle éditera, se­

ront destinés à des récompenses ~péciales 

pour les meilleurs travaux . . 

Art. 5. Les fonctions de direction , d'ad· 
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gratuites. 

Art •. 6. Le groupe directeur perçoit 10 p. 

cent des çotisations pour encourager et fa­

ciliter la propagation, et, s;il y a lieu, aider 

les premiers travaux de réalisatiou. 

Art. 7. Lorsque l 'UNION aura pu réunir 

les moyens de frapper la médaille de Fo11-

rier, elle délivrera à titre de 'récompense, à 

~eux qui auront amené 25 adhérens un mo­

dule en argent, et un eq or à ceux 'qui en 

auront amené cent . 

I 

.Art. 8. Tout membre de l'UNION garantit 
la morjllité de celui qu'il présente , et de­

vient responsable du versement de la som­

me souscrite par chacun des adhésio~naires 

q~'il a fait accepter. 

Art. 9. Le centre de ~ l'uNION , peut être 

placé suivant la convenance des UNIONISTES; 

s'il y a des demandes de tra11sfert à un autre 

groupe, elles doivent être faites publiq~e­

ment , d~ux mois avant le 10 octQbre de 
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chaque année; les divers groupes décide­
ront dans ce délai à -la majorité des trois 

quarts. 
Art. 10. Le centre -proposera un régle­

i;nent pour servir de base· aux congrès des 

Unionistes. 
Le, but de l'UNION est nettement tracé 

dans les dix a:r:tic1es y-u'on vient de lire.­
S'il y .avait lieu à qttelques · modifications, 

elle doivent être adressées au ceutre de 

l'UNJQN. _ 

Appeler tous les disciples et admirateurs 
de Fourier que l'isolement rend impuissans 
et inàctifs, les réunir dans une sainte et 
imposante communion qui permette à châ­

cu'n de combiner ses propres forces avec 

celles de tous, qui fasse converger toutes 
les attractions vérs notre but unique , la 

réalisation d'un phalanstère : ,tel a été l'es­
prit des me!Ilbres du congrès de Cluny, 
tel est aussi l'esprit de son réglement. 

L'obsta'cle qui pour. le moment est le 
plus capital à la réalisation, c'est l'impuis-
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sance où sont ~es phalanstériens des grou­

pes divers, . et même ceux d'un mêrfle 
groupe de se connaître passionnellement. 

L'UNION, en les ralliant en un fàiscea':l com­

mun, donnera Jieu à des relations de tous 

genres; elle fera connaître, quand 011 le vou_. 

dra, le véritable degré de nos triples forces: 
- capjtal_, travail, talent; .elle sera pom ~ les 

indilférens et les détractenrs , un témoi­

gnage éloquent de la vitalité de nos doctri­
nes, une manifestation de l'avenir qui leur 
est réservé, et pour les es.prit~ les plus in­

quiels, Jes convictions les plus timorées de 

l'école, un~ garantie de notre entrée à plei­

nes voiles en phase d'association pratique. 

Pour le (~'roupe-Directeur, , 

s. AUCAIGNE. -n: BOYRON. -L. PAsso'T • 

• ~bonnement à la Correspondance: 9 fr. 
« <t à l'Union et aux brochurl:'s: 6 fr. 
Adresser (franco) les adhésions à M. S. Aucai· 

gne, docteur médeciu à Cluny, '(Saône-et· Loire.) 



- 157 -

Pour réunir des fonds néce~saircs po\lr la 

fondation du prc!llier ph;ilanstère, sn a résolu 

d'ouvrir une souscription populaire qui n 'im­

pose pas de grands sacrifices, et qui doit s'é­
tenJre de ville en ville , de province en pro­

''Înce. Cette ~ouscription est ouverte à Paris 

dans les bureaux du Nouveau blonde, rue de 

Seine, 49. Toutes le.> garanties sont offertes 
aux souscripteurs, et chaque souscripteur a 

droit de contrôle. 

SOUSCRIPTION UNIVEB.SELl.E 

POUI,l J,A FONDATION 

DU PREMIER PHALANSTÈRE. 

ÂRT. 1. JI est om·ert une souscription u~i­

verselle pour accélérer la fondation du pre; 
mier phalanstère. 

~. Les souscriptions sont hebdomadaires ou 
mensuelles. . 

3. Sur la demande expresse :l'un membre, 

on acceptera exceptionnellement les souscrip­
tions pour une fois. 

4. Les noms de . tom~ les souscripteur> seront 
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conservés pour 4tre indiqués à la reconna,issance 

du genre humain. 

5. Les personnes qui voudront garder l'ano­

nyme n'au~ont qu'à manifester leur volonté à 

cet égard. · 

6. Pour donner plus d'ordre et pour offrir 

des garanties nécessaires aux souscripteurs, il 
sera choisi un comité dirigeant et survt!il­

lant. 

7. Tous les membres du comité' doivent être 

souscripteurs. 

8. Toutes les souscriptions doivent être ins­

crites d:rns le gt·and livre déposé pour cet usage 
dans les. bureaux du ·Nouveau mo.nde. Ainsi cha­

que souscripteur pouna. vérifier si la somme 

pour laquelle il a s-0uscrit est dûment enregis­
tréê. 

9. Le produit de la souscription est déposée 
à la caisse d'épargne. 

1 O. Quand les sommes deviendront plus im­

portantes , le comité autot·isera l'achat de 

rentes sur l'état, dont les tit1·es 'seront déposés 

chez un no~it·e, 
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11. Le comité prendra toutes les mesu.res 

nécessaires pour offrir le plus de garanlies pos­

sibles aux souscripteurs. 

· ~2. Le comité pourra recevoir 'de nouveaux 

membres qui se distingueront, soit par leur.s 

souscriptions, soit par d'autres services qu'ils 

po~rront rendre à la cause phalanstérienn~. 

~ 3. Les fonds de la souscription étant des­

tinés à la fondation du premier phalanstère, 

ils•ne pourront, sous aucùn prétexte, r~cevoir 

une antre destination. 

14. Pour que lec; sommes ve1·sées par les 

souscripteurs restent i~nactes, jusqu'au joqrde 
la réalisation, les membres d'u comité se coti­

seront pour couvrir les dépenses courantes' 

tels que livres, quittances , e~c : 

~ 5. Sitôt qu'un souscripteur ~ura versé dix 

francs il recevra µne action extraite' d'un re­
gistre à souche. · 

46. Les archives sont transmissibles. Le 
transfert s'opère par l'inscription des noms du 
porteur et de l'acquéreur sur le dos de l'iwtion 
cédée. 

1 Tt La mejo1-ité de ·deux tie;s de memhr es 
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du comité est indispe 1o1sable, pom· décicie1· l'ern­
ploi définitif des fonds de la souscription. 

18. J,es comités qui se fo~m e ront en pro­

, ·incc et à l'étranger, décideront de l'emploi 

des fonds réunis dans Jeurs localités. 

·19. Le comité adoptera lui-m~me un rég1e­

ment pour ses r éunions et ses délibératious. 

JLÉQLEMEHT D\J COMITÉ, 

1. Le nombre des membres actifs du comité 

ne pourra pas dépasser CENT. Il sera nommé 

<les membres honoraires . en nombre illi­

mité. 

2. Les noms des membres du comité sont 

écrits par eux-mêmes en tête du Ùvre·procès .' 

verbal des séances. 

3. Nul ne pourra être admis, s'il n'a fait 

·preuve de zèle, s.oit par la propagande , soit 

par des cotisations personnelles ou acquises. 

4. Lorsqu'un nouveau membre sera proposé, 

le président nommera, s'il y a lieu, une com· 

mission pour vérifier les titres du candidat et 

prendre das renseignemens. • , 
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5. La commission fera son rapport à l'ou­
verture cle la séance suivante, et il sera statue 

immédiatement sur l'admission: laquelle, pour 

être valable, dèvra 1·éunir les trois qua1•ts de 

membres présens. 

G. Aucun candidat ne pourra être proposé 

qu'après avoir pris connaissance ~u réglement 

et y avoir acquiescé. 

7. Lorsqu'un membre nouvellement admis 

se présentera à .la séance, il devra déclarer, 
sur la demande du président , s'il a connais­

sance du réglement et s'il' entend se confor­

mer à ses ,dispositions; il inscrira son nom sm· 

la liste; ensuite le président le proclamera 
membre du comité . 

De son organisa~ion. 

8.Le comité est dirigé par un président, denx 

vices ·présidens , un. secrétaire, et un soùs-sc­

crétaire qui sont élus au scrutin et à la majo­

rité absolue des m.embres présens. 

9. Lés fonctions du président, des deux vices· 

présidens,, ainsi que celks d'u secrétaire et du 

sous-secrétaire durent trois mois. 
11 
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~O. lls peuvent être réélus à chaque renou­

vellement. 

De l'ordre des travaux. 

11. Le comité tient ses séances le vendredi 
de chaque semaine à sept heures et demie du 

~mir. 

12. Il est dressé procès·verbal des séances ; 
ll contient, lo~squ'il y a lieu, l'ordre du jour 

de la séance suivante, à l'ouverture de laquelle 
il doit être lu. 

13. Les propositions indiquées par l'ordre 
<lu jour sont discutées d'après leur ordre d'in­

scription. 

14. Dans le cas de proposition urgente, il 
pourra être dérogé à larticle précédent: néan­
moins, l'opposition dn tiers des membres pré­
.sens suffira pour la faire renvoyer à la séance 
.suivante. 

•15_. Les votes s'expriment par assis et levé ; 

:mais toutes lei.: fois qu'il s'àgit d'une indivi­
dualité, ils ont lieu au scr_utin. 

46. Les membres composant le bureau sont . 

t~~rgés de l'exécution des décisions prises; ils 
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peuvent s'adjoindre tel nombre de leurs col­

lègues qu'ils jugent nécessaire pour les ai­

der. 

~ 7. En cas d'urgence, le comité pourra être 

convoqué extraordinairement, mais seulement 
sur la décision de la majorité du bureau. 

Dispositions générales. 

Chaqu ~ membre actif est soumifl à une coti · 
sation mensuelle de 1 franc , dont Je produit 
est destiné à faire face aux dépenses ordonnées 
par le comité. Les- membres honoraires sont 

soumis à une rétribution une fois donnée con­
tre la délinance d'un' diplôme. Le minimum 
est fi'{.é à dix r;ancs. 

m. Il sera nommé uu caissier, choisi parmi 
les membres du comité, chargé spécialement 
des fonds provena tlt des cotistltions. 

~O. J,e caissier rend con'lpte en séance et 
tous les mois de·s recettes et dépenses ; ~ le pré­

sident, s'il n'y a pa~réclamation,1es approuve 
et signe le registre. 

21. Les décisions de la majorité des membres -

pt·ése;\-s obligent tous les memb1 es du comité, 



- JM, -

sans en excepter ceux qui n'auraient pas as­
sisté à la. délibération. 

22, Les membres qui se refuseraient à cette 

oùligatic,n, seront rayés de la liste. 

23. Tout membre qui aura manqué à trois 
séances consécutiv~s , sera inYité à faire con­
naître l es motifs de son absence, et s'ils ne.sont 

pas agréés, il sera rayé. 

24. Tout membre qui se sera rendu coupa· 
hle d'une action Je nature à jeter de la défa­

veur .sur le comité sera également rayé. 

25. Il ne pourra être rirn ch;ingé au pré· 

sent rérrlement, qu'à la majorité absolue des 
deux tiers au moius des membres du comité 

qui seront coµvo11ués spécialement. Dans le 
cas où ce nombre ne serait pas atteint, la dé· 

libération sera prise à la séance suivante, et 

valable quelque soit l~ nombre des membres 
})résens. 
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Le comité de la sous_cription a publié 
l'appel suivant =. 

Disciples de Fourier, 

Jusqu'à ce moment nous avons attendu 
en vain l'arrivée d'un homme puissant, par 
sa fortune, qni aurait entrepris Ja tâche 
glorieuse de régénérer le monde par la 
fondation du premier phalanstère. En vain 
Fourier a prouvé que Je sceptre du monde 
reconnaissant appartiendrait à l'homme 
qui serait assez heureux pour poser la 
première ·pierre du nouvel édifice ~ocial. 

Les b~uits et les enivremens· des luttes po­
litiques ont étonffé sa voix conciliatrice. 
Son appel n'a pas pénétré au sein des pa­
lais et des châteaux. 

Mais il a retenti dans b chaumière.dans 
Je logis du pauyre. Les travailleurs, las 
des convulsions politiques qtii ne foot 
qu~augmenter leur misère, ont salué avec 
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bonheur et joie le sage qui leur a démon­
tré un nouvel ordre social , digne de 
l'homme, digne de Dieu, où il n'y aura ni 
crimes, ni misère', et ' dont l'accomplisse-: 
ment ne coûtera ni larmes, ,ni sang. 

Mais si les riches peuvent attendre, les 
pauvres souffrent et la misère générale va . 
croissant. 

Voyons si, pardes efforts réunis, nous 
ne iauronsaccomplir l'œuvre délaissée.par 
les puissan& du jour. Faisons conv-erger 
vers le même but nos faibles ressources. 
Le vaste océan ne se compose qu~ de gout­
tes d'eau; nos sous réunis peuvent se 
changer en millions. 

R~pondant à l'appel de nos amis de 
Brest, nous avons organisé une souscrip- · 
tion ~niverselle pour la fondation de notre 
pr'emier phalanstère. Notre but n'est pas 
de derqander des sacrifices onéreux. Nous 
ayons résolu de réunir les sommes néces-
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fèmploi des sommes quë vous réuniréz. 
saires par le concours du plus grand· nom­
bre, par le concours des masses. Nous 
acceptons un sou par semaine, car un sot1 
. c'est cette goutte dont se composent les 
flots de la mer et des rivières. 

L'homme qui souffre et auquel Fourier 
a appris à attendre et à espérer répond à 
notre appel, et dépose sur l'autel de l'à­
v-enir le denier de la veuve. Les artistes 
nous offrent leur talent po~r alimenter nos 
souscriptions, les dames nous font don d11 
produit de leur travail, et tout fait espé­
rer que nos -efforts seront couronnés d'un 
prompt succès. 

Phala ~ nstériens de province et de l' é­
tranger, c'est de votre concours que dé· 
pend le sort de la. souscription, et nous 
dirons de l'humanité tout entière. Aidez­
nous, organisez des comités semblables à 
celui que nous avons créé à Paris. Nous ne · 
voulons p~s nous arroger la direction et 
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.Que chaque ville ait son centre et son co­
mité pour surveiller les fonds réunis. 
Quand ces sommes deviendront plus im­
portantes, les comités .s'entendront entre 
eux et _un congrès général décidera de 
1 eur emploi. 

Disciples de Fourier ! le monde' com­
mence à apprécier notre maître; la presse, 
qui le raillait de son vivant, prononce son 
nom avec respect et admiration! Mettons· 
nous à l'œuvre, et le premier ph(llanstére 
surgira, pour venger le martyr. en assurant 
Je bonheur de tous, même .de ceux qui 
l'ont crucifié. 

Paris, 21 janvier 1840. 
J nlien, Peiffer, architecte; le docteur de Bon­

nard; Auguste Colin, Leray , Laurent Heur· 
laut, Simon Blanc, Contant, Sully de Ley­
ris, avocat; Hyacinthe Confais, Eugène 
Stourm, Grub, Messinger, Harrn:int, Leroi, 
Rouffinelle, Derrion, Jamain,Laurent Benis­
T.ant, La baye, D:rnd uran, Gutmann, Becker, 
Hérouville, Guidon de We-yset, Sauval{e, 
( Ledérac ·) , Sauvage ( Noëf), Szymanski, 
'Bruits, Joly, Lemercier, Czynski. 
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LISTE 

DES PB.IlfCIPA11JC ARTISTES ET TBAVAILJ.BUU 

AEPARTENAKT A L'ÉCOJ.B BOCIÉTAIBE, 

l\ÉSIDA:NS A PARIS. 

ARCHITECTE. 

P.EIFFEn (Julien), 57, rue du faubourg du Roule. 

ASSURA.l\'CES. 

BuNc (Simon), 49, rue de Seine-St. Germaiu. 
CONTANT, 21 , rue de l'Arhre-sec. 
VoLUZ-'N, 5, place Saint-Antoine. 

AVOCAT. 

SULLY DF. LE.YR1s, 6, rue M0ntmartre. 

BOTTlERS. 

CAn.PENTIE.R, 1 i :i rue Coquillière. 
I~A v:r.'FvE , 89, rue de la Harpe. , 
CHICON, 25 , rue Bellefond, 

Bounoze, -t , rue Bellefond. 

CAFÉS. 

CoNF~Js, 267 .t rue St. Jacques. 

CHAPELIERS. 

GA~l'fEllAY, :2, rue du Chaume. 
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Lr.GA Y , 5, rue de Bretagne, 

ALLAN, 22 ,.rue de la Fidélité. 

CISELEURS. 

Lr.FEBVRE, 15, rue Barre-du-Bec. 

P.11:RZINKA, 7, rue Bourtibourg. 

COUTURIÈI\.ES. 

l\le UvÊQU•, • 8, rue Princesse. 

Me DoMA:NGET, 11, rue Vannerie. 

DOCTEURS EN l\IÉDECINE. 

GurnoN DE WEYSET, 8, rue des PrQuvaires. 

JAHR, 6, rue du Cherche-midi. 

Dr. BoNÙRn (Arthur), à l'institut hémostatique, 

154, rue Montmartre. 

Bn1Au, 10, rue du : petit~Bourbon-St.-Sulpice. 

HoFFMA;. (Amédée), 11 , rue des petits Augustins. 

KuNZLI, 5, boulevart St. l\lartin. 

TAissd:~r., 9, place des petits-Pères. 

LERA Y, 7 4 , rue St. André des Arts. 

ÉBÉNISTES. 

B01ssy, 149, rue du faubourg St.-Antoine. 

M1NSING1tR, 5, rue st.-Ântoine impasse Gnéménée. 

CsEVET, 58, ~curies St. Martin. 

ScHLAEHTH, ~ 8, Grenier St.-Lazare. 
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ÉPICIERS. 
DÀMÊMB, 54, rue des Saints-Pèrès. 

HORLOGERS. 

DEcBEVAUX·DuMESNIL, 58, quai des Orfèvres. 

JJhuLi, 5, quai de Conti. 

IMPRIMEURS. 

Duc Ros, 5, rue des Ciseaux. 

LAcouR , 58, rue des Bouch;ies St.-Germain. 

PITRES, Compositeur, 12, rue du Croissant. 

Au.1T Correcteur, 59, rue St. Jacques. 

LIBR~IRES. CABINETS DE LECTURE. 

Librairie sociale, 49, rue de Seine St.-Germain. 

D1ÊG0 de St. Ursule ; 3 / rue de Bourgogne. 

PaunHOlnIE., 177, rue St. Dominique St. Germ. , 

RÉl\lOND, 11 , rue Richelieu . 

lie Souni, 9, rue St. Merry. 

LINGÈRES. 

GnESSET (l\le Paul), Passage du grand Cerf. 

PASCAL ( M~ Clotilde), 3 rue de }'Estrapade. 

ENSEIGNEMENT. . 

CASTELVERD, professeur de langues anciennes, 

91 , rue St, Honoré.. 

:QE&ION, l'tlimographe, H , rue de la Vannerie. 

GVÉMIER, professeur de dtâ.ssin, 50 , rue de la 
Harpt. 
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Dull{>1S, professeur de langues, 39, rue Co11eau. 

Pr,Asi, professeur de langues, 20. rue St. Severin 

PRUDHO~IME , professeur de langues, 4 77, rue 

St. Dominique Gros Caillou. 
S 1mTH (Mad.), Lanffue .Anglaise, 49, rue ncnve 

Saint ·Augustin. 
Tosco ( Mlle ), Cantatrice. 

l\IÉCANICIENS. 

J.u!'uN, 16, Boulevard St. Denis. 
_L1tcLE'Rc, 78., rue Popincourt. 

fü:NrSTANT, 5, rue des Poirés d es Grés. 

l\IODES. 

DEP.UGN1 (Me), rue del' Aiguillerie. 
OPTICIENS. 

CHEVALIER, 14, rue de Malte, 

. ORFÈVRES. 

Srr.n1rn, 11, Geoffl'oy-Langevin. 

PEINTRES 

BR1oux (Me), peintre de .paysages, 68 rue do 

Grenelle Saint-Germain. 

GuÉmrn, peintre en portraits, 50, rue ùe la 

Harpe . 

J. B. Gatti, peintre en portraits et en tableaux, 

St , rue de la Harpe. 

Jor.1.v 7 113, rue du faubourg Poissonnière. 
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PEINTRES EN BATIMENS. 

CHA.llUT, 80, rue Saint-Lazare. · 
Con AIS, 267, rue Saint-Jacques. 

LuuYE, 55, rue de Sèvres. 
RouFFINELLE, 10, rue Princesse. 

PLAQUË (fabricant de) 
RACINE, 19, rue de la Boule Rouge. 

RELIEURS. 

R1.aNARD, 8 rue St. Benoit Saint-Germain. 
SELLIERS HARNACHEURS: 

LAuR&~T Hou11LAUT, ~4, rue Richer. 

TAILLEURS. 

BouaoN; 9, rue Froidmanteau. 

DECBAMI' et i\1Ji:UNIER, u, .rue du Grand-Prieuré. 

FERRAND, 66, Faubourg-Poissonnière. 

GRA NGEI\, 56, rue Richelieu. 

G11UB, 5, rue neuve cles Bons Enfants. 

LEROY, 15' rue nicher. 
RÉvAu, 55, rue de Ponthieu. 

SAUVAGE ( Ledéric ), 56 ,TUC Richelieu. 

SAuVAG& (Noël), 56, rue Richelieœ 

WARDECKr ( Romua1d ), ~ '.:H , rne St.-Honoré. 

D.usA Y,, 19, rue des Vinaigriers. 

1\h ~ n, 45, faubourg Montmartre. 
lhUE!\atIM , 68, rue neu Ye des Mathurins. 
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ÉTATS DIVERS. 

Borss1ÈaE, pharm~cien, rue de l'Arbre·scc. 

GaJtNo•, boulanger, 4, rue des Prouvaires. 

FouaNrER, écrivain litographe, 7, rue <le la 
Barillerie. 

NEVEU, traiteur, 2q0, marché St. Laurent. 

fü:rn:x:, dessinateur eu tapisserie, 6, rue neuve. 

Chabrol. 

BEcKER (Félix), coleur et décorateur, 13,barrière 

Rochechouart. 

liARllIANT, comptable, 45, rue du four St. Honoré 

DE1110ULrN, confiseur, 64, rue St. Denis. 

CELLIER, fabrica~t de poids et chandeliers en 

cuivre, .9, place St.-Antoine. 

FiR10T...' coutelier, 9, rue Laffite. 

LANGLET, bonnetier , 14 , rue Picpus. 

CORN.ELLIS, pein~re et c~lleur, 32 , rue Roche­
. chouart. 

IIvroL1TE, peintre et colleur, !l5., rue Bourbon· 

Villeneuve. · 

Ro11rN, confüieur, 18 , rue de la ·cité. 
LETOURNELLE, formier, 9, rue Verderel. 

MonE.w, coutellier, 7 bis, rue Bellefond. 

GurLLÈ, coutellier, 5, place de l'Hotel de Ville. 

LnvAss11u11, mnrbrier,barrière du Père-Lachaise. 
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MorssENET, passementier, 4, rue Pierre-Sarazin. 

FossIER, marchand de vins,50, rue neuve Saint· 

Denis. 
CHEVALIER, menuisier, ~Ofi,rue St. Dominique. 

DANDURAN, fabricant de bouchons, 70,rue de Ja 

Harpe. 
OcesNER, tanneur, 27, rue St. Jacques-la­

Boucherie. 
B1tss1GNY et BuBAu, sculpteurs, 1 '29, rue vieille 

du Temple. 
BoTC.\.ZOl'f, sculpteur, 129,rue vieille du Temple. 
FuGÈRE, graveur estampeur, 24, rue de5 Juifs. 
GuTnuN, brasseur, 21 , i·ue St.-Benoit. 

Bureau de la eo011nission 
"Véridittne. 

Il se trouve parmi les travailleurs indi­
qués des-artistes distingués, des fab ricans 
et des artisans de premier ordrè ; mais 
com ue ils se fient a leur vrai mér_ite, ils 
recutent devant les moyens ordinaires 
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dont se servent les commerçans du jour 
pour faire val~ir leurs marchandises, ils 
vivent honorablement, mais n'arrivent 
pas à la forlane. Pour faire connaître les 
prod~ction~ des artistes, les produits des 

, fabricans; pour faire valoir leurs travaux 
et trouver des débouchés pour leurs pro­
ductions, on a fondé un bureau de com­
mission véridique. L'extrait des statuts de 
cet établissement en fera apprécier l'uti­
lité ; il sllrvira d'intermédiaire pour tou­
t~s les relations commerciales de Paris, de 
province et de l'étranger. 

Art. 1. Pour trouver du travail aux artistes 

et artisans, pour servir d'intermédiaire entre 

les producteurs et les consommateurs, pour 
faciliter toutes les relations industrielles et 

commerciales, il est fondé un bureau de com­

mission véridique, sous la direction de M. Si-
. . 

mon. 

2. _Le directeur nt fera jamais d'affaires pour 
son compte! 
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3. 11 sera ouvert au. bmeau de commission 

un registre où les noms de tous les travailleurs 

fabricans et maÎL!·es de noire école seront ins­

crits, ainsi que toutes ies demandes qu'on 

adressera au directeur. 
4. Le di~ecteur emploiera plusieurs agens à 

l'e:xtérieurdu hureau. 
5. Il sera établi' un dépôt d'exposition où l'on 

pourra voir les principaux produits des tra­

vailleurs de notre école. 

6. Le directeur tâchera de trouver de l'oc­
cupation aux travailleurs, des débouchés à 

leurs produits, et servira d'intermédiaire pour 

les commissions des départemens et de l'é­

tranger. 

7. Une légère rétribution de gré à gré , qui 

ne pourra jamais être perçue d'avance et qui 

n'aura lieu qu'après l'opération, sera destinée 
à couvrir les frais du bureau et des employés. 

Une partie du bénéfice net sera destinée pour 

la propagande sociétaire, d'après un acte du 
27 mai 1840. 

8. Le bureau de commission véridique pu­
bliera ses annonces dans uu supplément du 

12 • 
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Nouvia11 Mot1tlt qui sera distribué ' à to11s ses 

abonrlés de Paris. 
9. Il est nommé un comité de surveillanêe 

qui veillera sur l'exécution des statuts , et qui 
jugera tous les différends qui pourraient naître 
entre. le bureau de commission et ses manda­

taires. 
1 O. Toutes les lettres touchant la commis­

sion doivent être affranchies et adressées à 
1\1. Simon, directeur du bureau de commission 
rue de Seine , 49. 

Résumé général du budget des dépenMs. 

1 

Dette perpétuellé en 5, 4122, 
ht3 OzO ... ... ... -.. . . . . 

Fonds d'amorlisseinèns . . . . 
Intérèts, primes et amorlis-

3emens des emprunts pôur 
ponts et canaux . . . . . . . 

Intérêts de caulionnemens .. 
Rente viagère, rentes et pen_. 
. 1ioo1 . ........•. ... ... , • 

t95,9H,137 r. 
45,616,~3 

10,683,300 
11,000,000 

55,415,000 
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Liste civile .............•. 
Dotatioa de la chambre des 

Pairs et de la chambre des 
Députés ...... · ........ . 

Légion d'honneur · ( supplé-
ment à sa dotation) .... . 

Ministère de la justice ..... . 
des cultes . .. . ..... . 

des atfair. étrangères 
de l'instr. publique .. 
de l'intérieur . ... . . 
du comm. et de l'agr. 
des travaux publics. 
de la guerre ... ... . 

de la marine ~t des c. 
des finances ....... . 

Frais de régie, de . Percept~on 

et d'exploitation des im­

pôts et revenus dire~ts _ et 

indirects .............. . 

Remboursemeos ~~ no_n-va-
leurs ................. . 

14,000,000 

1,421,100 

1,067,400 
20,291,625 
36,045,714 

7,847,291 
15,638,497 
94,821,6(}[) 
12,795,278 

125, 12!~,300 
125, 124,300 
151.5H,28t 
19,797,196 

128,832,58'2 

59,976,276 

Tot~I de's dépenses ordinair. 1 1, 187,8~ ·2 ,~3~ 
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DÉPENSÉS POUR ORDRE. 

Légion d'honneur ........... . 
Imprimerie ........•........ 
Chancellerie consulaire .... . . . 

8,110,098 
2,408,000 

250,000 
Caisse des Invalides de la ma-

rine.. . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 8,445:000 
Service de la f~bricalion des 

monnaies et médailles. . . . . . 1,350,4-94. 

Total des dépenses mentionnées 
pour ordre ................ 20,563,592 

B.ésumé général du budjet des recettes, 

Principal et centimes addi­
tionnels des contributions 
foncière , personnelle et 
mobilière, portes et fenê-
tres et patentes ........ . 

Enregistrement, timbre et 
domaines ....•......... 

Coupes des bois et droit de 
pêche ....•............. 

Douanes et droit11 de consom-
mation des !els ........ . 

Contributions indirectes .. , . 

J>ostes ••••.• '.J . • ,. ~ :,, • .• •. '. ·' ·· '. - ' ,., 

226,421,200 

34,462,866 

177/i-H,OOO 
255,625,000 
4·5,543,00Q . 

I 
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Produils universitaires ... . ., 
Produits éventuels affectés 

aux dépenses des dépar-
temens ...•........ ..... 

Produits et revenus de l'Al-
gérie .................. .. 

Produits divers provenant 
des ministères ... : ..... . 

Produits extraerdinaires .. . 

4,163,507 

12,000,000 

2,115,000 

11,467,990 
72,000,000 

Total des recettes ...... ~ 1,211,885,666 

RECETTES POUR ORDRE. 

I.égion d'honneur. . . . . . . . . . . . 8,110,008 
Imprimerie royale ........... · 2,408,000 
Chancellerie consulaire. . . . . . . 250,000 
Cais~e des lnva~ides de la ma-

rine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8,4/f.5,000 
Service de la fabrication des 

monnaies et médailles.... .. 1,350,492 

Total des dépenses mention----­

nées pour ordre ......• , . . . 20,563,592 
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Résultat du budjel ordioaite. 

Lès recettes présumées sont 
de. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1,211,885,666 

Les dépenses sont de~. . . . . 1, 187 ,842,234-

Excédant présumé des re·· 
celles. . . . . . . . . . . . . . . . . . 24.,043;432 

_ ... _ 
M!ll(IS'l':ÈB.BS ET JOVB& D'AVDÏE1'CB. 

MiNtsTiRE DE L11NTÉRIEUR, rue de Grenelle­
Saint-Germaio, 101. 

.AudientJes publiques, les jeudis de 2 à 4- b. -
On entre à la division de Comptabilité, pour 
retirer les lettres d'avis de paiement, le11 
luncvs et jeadis ,de midi à 3 h. 

- Du Col\11\IERCE ET nEs TRA nux PUBLICS, r. 

des Saints-Pères. 
Les Bureaux, rue de Grenelle-Saint-Ger­

main, 103 et 122 . 
.Audience& publiques, les lundis et jeudis dt 2 

à 4 h. - Oo eutre à la division de Comp-
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tabilité les lundis et jeudis de midi à 3 h. 
La Division de l' IndustritJ agricole et commer­

oiale est rue de Grenelle-Saint-Germain, 
122. 

- DE u. GUERRE, rue Sa - int~Dominiqoe, 82: 
Audiences publiques au Sécrétariat-flénéral, 

m~rcredis et vendredis de midi à 5 heu­
res. 

Le Comité et le dépôt central de l'ArtiUerie 
sont place Saint-Thomas-d'Aquin, 3. 

te Comité du Gé,,.ie est rue Saint-Domini­
que, 80. 

- DES AFFAIRES ÉTR!NGÈRES, boulevart de~ 
Capucines, 2. 

Le Bureau de la Chancçllerie et dei P~ise­
ports est ouvert tous les jours de 11 à 4 h. 

- Le prix d'un passeport à !'étranger ,.t 
de 10 fr. 

- DE u. MARINE ET DES COLONIES, r. Royale, 
2. Bureaux ouverts les jeudis de 2 à 4 h. 
La Direction forestière de la Marine pouf' le 

martelage des bois propres au~ const""'4 
tions navales est rue de l' Arcade, 38~ 

- DBs F1NA.N~Bs, r. de Rivoli, 48. Les caiuet 
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et boreaax de service sont ouverts au pu­
blic tous les jours de 10 à 2 h. 
La Commission de .Liquidation de l'imùmnité 

des Colons est r. Mont-Thabor, 11. 
-DE u JUSTICE, place Vendôme, 17. Btt· 

rcaux, r. Neuve-do-Luxembourg, 22. Au­
diences, vendredis de 2 à '" h. 
Le Bureau des Législations est ouvert toos 

les jours de midi à 2 heures. 
' - DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES, 

r. de Grenelle-Saint-Germain, J16. Bu­
reaux ouverts jeudis de 2 à 4- b. 
Nota.- Chaque Ministre donne ses audien­

ces lorsqu'on en fait la demande par écrit, en 
désignant l'objet dont on desire l'entretenir; 
les Directeurs eu donnent également. 

MOXVllB•S, BIBLIOTHÈQUES • MUSÉES 1 

MA1'1JFACTURBS, BTC. 

Bibliothèque du Roi (l"), rue Richelieu, 58. 
On y entre tous les jours. de 10 à 4 h., les di­
manches et f~tes exceptés. 

- de l'Arsenal, r. de Sully. Tous le9 jours, 
de 10 à 3 heures. 
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- Ma.:arine et 1nstitut, quai Con li 23. Tous 
les jours, de 10 à 411eures, dimanches et jeudis 
exceptés. 

- Sainte-Geneviève, place de ce nom. Toos 
les jours, de 10 à 4 h. 

-de l'Hôtel de Ville, de midi à 4 h., diman­
ches el fêtes exceptés. 

- de l'École de Médecine, les jeudis au pu­
blic, et tous les jours aux élèves, de 11 à 5 
heures. 

Jflusée du Louv1·e. Avec des billets, les qua­
tre premiersjoursde la semaine,après le lundi 
réservé aux artistes; dimanche, de 10 à 4 
heures, au public. 

Musée du Luxembourg, rue de Vaugirard, 
~ 9. Ouvert aux artistes et étrangers tous les 
jours, excepté le samedi ; au public, les di­
manches, lundis et fêles, de rn à 4 laeures. 

L'Observatoire, à l'extrémité de la grande 
avenue du Luxembourg, entrée tous les jours 
en s'adressant au Concierge. 

Panthéon, rue Saint-Jacques, on y entre 
tous les jours. 

Invalides, faub. Saint-Germain, tous les 
jours de 10 heures à 4, pour yoir les modèles 
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de fortifications, il faut une permission du 

Gouverneur. 
Musée d'Artillerie, place Saiot-Thomas­

d'Aquin, 3; on doit se procurer des billets 
· pour le visiter. 

Église de la Madeleine.li faut uue permis- , 
sion du Ministre de l'intérieur: 

Chapelle expiatoire, rue d'Anjou-Saint-Ho­
noré ' ou peut y entrer tous les jours de 11 h. 
à 4, en en faisant la demande au Concierge. 

Jlénagerie du Jardin du Roi. Tous les jours, 
de 11 h . à 5 h. 

C.abinet d'Histoire naturelle, rue de Jussieu, 
35. Mardis et vendredis, de midi à 4 heures. 

La grande galerie de minéralogie nouvelle· 
ment (:Onstruite. au milieu de laquelle est 
placée la belle statue de Cuvier, par David. 
Mardis et jeudis, de 11 à 3 h. Cette galerie 
contient exposés 150,000 échantillons de géo­
logie et 50 à 60,000 de minéralogie. C'est la 
plus riche collection qui soit au monde. 

Conservatoire des À rts et Métiers, rue Saint­
Marti o, 208. Dimanches et jeudis, de 10 à 4-
heures. Les étrangers, avec passeports, toui­
les jours à midi. 
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Cabitiet des Médailles, à la Monnaie. Tous 
tes jours, de tO à 4 heures. 

Manufacture des Gobelins et de la Savon'!Urie, 

rae Moutfetard, 270. Mercredis et samedis, de 
là4h. 

Manu(actti/'e des Glaces, rue Saint· Denis, 
413, entrée le samedi, de 2 h. à Ja nuit. 

Manu(acttire de Potcelaine de Sèvres. Tous 
les jours, les dimanches exceptés. 

Écol,e des JJiines, rue d'Eufer, 34-. Lundis et 
jeudis, de 11 à 3 h. 

École de médeci ~ e, r . du même nom\ 12. Ca­
binet d'Anatomie ouvert les jeudis, de 11 à 3 
beeres. 

Adminstration générale des Postes, ·rue Jean­
Jacques Rous!'eau; les bureaux: sont ouverts 
'de 9 heures à 4-. Départ des Malles à 6 h. du 
soir. 
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